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I N T R O D U C T I O N

- Présentation de la recherche

Le présent rapport marque la première étape

d'une recherche sur la mobilité des personnes en relation

avec leur place dans la structure familiale. Cette premiè-

re étape est centrée sur les pratiques des femmes et a

pour hypothèse fondamentale celle-ci : la mobilité des

femmes s'inscrit dans un temps et un espace définis prin-

cipalement par l'exercice du travail domestique. C'est

qu'en effet, la division du travail entre les sexes dans

sa forme actuelle affecte prioritairement les femmes au

travail de reproduction des individus dans la famille,

c'est-à-dire au travail domestique. Il apparaît par con-

séquent qu'aucune recherche portant sur les pratiques des

femmes ne saurait faire l'économie de l'analyse du travail

domestique qui est l'un des déterminants essentiels de ces

pratiques.

Cette hypothèse est issue du travail de recher-

che que nous avions commencé antérieurement à ce contrat.

Une partie de ce travail a consisté à étayer, par le re-

cours aux travaux des historiens, l'idée d'une périodisa-

tion des formes de famille liée à celle des structures

socio-économiques dominantes et celle d'une transformation

corrélative de l'espace-temps de la vie familiale (1).

(1) Nous reprendrons en première partie des éléments de ce travail.
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Mais si nous avions jusque-là orienté notre

travail en fonction des hypothèses concernant la spécifi-

cité du travail domestique, et la constitution du statut

de mère-épouse, nous avions, par contre, assez peu avancé

en ce qui concerne les rapports sociaux, que définit le

travail domestique, entre les femmes et les autres mem-

bres de la famille. Cette recherche nous a permis de met-

tre en évidence la relation de service qui lie les femmes

aux autres membres de la famille et les implications de

cette relation en termes de temps et d'espace comme, par

exemple, la disponibilité permanente des femmes pour le

travail domestique, les caractéristiques de superposition

et de morcellement des tSches, la structuration de l'es-

pace-temps des femmes par une configuration de contrain-

tes dont les plus impératives sont celles qui sont liées

à la présence du mari et des enfants.

D'autre part, si l'intérêt porté à la popula-

tion féminine dans une recherche dont elle est l'objet

donne un caractère d'évidence à la proposition selon la-

quelle l'étude des pratiques des femmes suppose celle du

travail domestique, par contre lorsqu'il s'agit d'étudier

des pratiques de la population masculine, la référence à

la division du travail entre les sexes et à la place des

hommes dans cette division du travail apparaît secondaire

(pour autant que la question émerge dans le champ problé-

matique du chercheur . . . ) . Or, il ne peut, en toute logi-

que, y avoir deux poids et deux mesures : si la division

du travail entre les sexes constitue un rapport social

fondamental pour rendre compte des pratiques des feiruv.es,

c'est qu'il l'est aussi pour rendre compte des pratiques

des horanes : il y a deux sexes, et non un genre hup.ain et

un sexe féminin comr'e particularisme de celui-ci. C'est

pourouoi, Ces cette première étape, et principalement dans
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l1étape suivante de cette recherche, nous nous efforce-

rons aussi de situer les hommes dans la division du tra-

vail entre les sexes et dans la famille, afin de rendre

compte de leurs pratiques de mobilité.

Notre enquête a porté sur deux terrains : un

terrain principal, l'agglomération de Lens, ville miniè-

re du Pas-de-Calais, et la commune de Rosans dans la Dra-

me comme terrain secondaire.

Le choix de ces deux terrains répondait à un

double objectif :

- d'une part, nous voulions comparer deux zones spatiale-

ment très contrastées sous l'aspect de l'habitat, de

l'équipement en transports collectifs, de la distance

aux centres urbains, en faisant l'hypothèse que la con-

figuration spatiale devait avoir des effets déterminants

sur les pratiques de déplacement. Cette hypothèse a éga-

lement guidé la constitution de notre.échantillon de Lens

puisque nous avons distingué d'une part trois zones d'ob-

servation : le centre de la ville, la périphérie de la

ville et les communes limitrophes de l'agglomération et,

d'autre part, trois types d'habitat : l'habitat indivi-

duel, l'habitat en cité minière et l'habitat dans la ZUP,

- d'autre part, il s'agissait, en comparant familles rura-

les et familles urbaines (de même qu'en comparant sur le

terrain de Lens les pratiques des femmes de classes so-

ciales différenciées), d'étudier les variations du tra-

vail domestique et, partant, les variations des prati-

ques de mobilité liées à celui-ci.
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Au cours de notre travail, le second objectif

a peu à peu pris le pas sur le premier. C'est qu'en effet

la configuration spatiale est apparue comme une variable

conditionnelle et non comme une variable déterminante des

pratiques de déplacement : ainsi, sachant que dans l'ag-

glomération de Lens la double motorisation est fortement

liée à l'habitat en périphérie éloignée, on pouvait sup-

poser qu'a fortiori dans la Drôme, où l'habitat est dis-

persé et où il n'y a aucune forme de transport en commun

(sauf le ramassage scolaire), reliant les fermes à un cen-

tre urbain, les ménages bi-motorisées seraient la norme.

Or, il n'en est rien, et lorsqu'il y a une deuxième voi-

ture, ce n'est pas la femme qui l'utilise mais un fils.

Ce qui est apparu comme la variable déterminante de la

mobilité des femmes, ce n'est pas la structure spatiale

mais bien celle de la famille et de la division du tra-

vail entre les sexes. Notre enquête en milieu rural nous

a fait apparaître que le travail des femmes dans la so-

ciété de petite exploitation familiale, ne peut être ana-

lysée en termes de travail domestique car il relève d'une

division du travail entre les sexes différente, caracté-

ristique de la famille patrimoniale. Si cette famille est

sujette 3 des transformations liées à l'insertion dans le

capitalisme de la petite production familiale, il reste

néanmoins que les aspects dominants des pratiques des

femmes, et de leurs pratiques de déplacements en particu-

lier renvoient encore principalement à la structure pa-

trimoniale.

En milieu urbain, la mise en relation de la

mobilité des femmes et du travail domestique, en nous ame-

nant à préciser l'aire d'exercice de celui-ci, nous a per-

mis de mettre en évidence une circulation du travail domes-

tique entre les femmes de la famille étendue. Elément cons-

titutif de leurs relations, cette circulation met en jeu

toutes les femmes selon des modalités et des formes de ré-

ciprocité différenciées en fonction de leur position dans
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la famille. One part non négligeable de l'ensemble des dé-

placements des femmes est liée à ces échanges de travail

domestique. Là encore, c'est la nature des relations fami-

liales qui définit les caractéristiques de la mobilité des

femmes.

Si la finalité de ce travail était de rendre

compte des pratiques de déplacement des femmes, nos hypo-

thèses, puis les éléments nouveaux apportés par le tra-

vail de terrain, nous ont amenées à centrer cette premiè-

re phase sur l'analyse du travail domestique, détour in-

dispensable pour aboutir à autre chose qu'un propos pure-

ment descriptif sur ces pratiques de déplacement. L'étude

de la mobilité des femmes n'est donc qu'amorcée dans ce

travail et sera poursuivie dans la phase ultérieure.

Le report partiel de cette étude à la deuxième

étape de notre recherche nous paraît d'autant plus justi-

fié que les déplacements liés au travail domestique, en

particulier lorsqu'ils impliquent l'usage de la voiture,

loin d'être une pratique autonome des femmes, constituent

au contraire l'une des tâches souvent effectuées en com-

mun avec le mari, ou encore prise en charge par celui-ci.

C'est qu'en effet la mobilité est le lieu d'enjeux contra-

dictoires dans la division du travail entre les sexes : la

maîtrise de la mobilité de la famille fait partie du do-

maine masculin, mais, en même temps, l'exercice du travail

domestique suppose des déplacements et, en relation avec

les transformations économico-spatiales, souvent des dé-

placements éloignés où l'usage de la voiture est indis-

pensable (grandes surfaces, par exemple). Il paraît donc
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indispensable dans l'analyse des déterminants de la mobi-

lité des femmes de faire intervenir la place des hommes

dans la famille et les modalités de leur prise en charge

des déplacements. La deuxième phase de notre recherche,

où nous étudierons précisément les pratiques des hommes

par rapport au travail domestique, nous permettra de com-

pléter notre propos sur la mobilité des femmes.

- Méthodologie

A Lens, notre terrain principal, nous avons

effectué 38 entretiens semi-directifs, de deux heures en

moyenne, auprès de femmes mariées (1). La constitution de

notre échantillon ne répondait à aucun objectif quantita-

tif. Nous n'avons pas cherché à ce qu'il soit représenta-

tif d'une population plus vaste. Nous n'avons pas cherché

non plus à établir des corrélations entre des variables

propres à l'échantillon lui-même. C'est au contraire dans

la perspective d'un traitement qualitatif que nous avons

défini et l'échantillon et la méthode d'enquête. Nos hy-

pothèses supposaient l'analyse d'un ensemble structuré de

pratiques des femmes : il s'agissait de rendre compte de

la mobilité des femmes non comme d'une pratique isolée (ou

méthodologiquement isolable) mais, au contraire, comme ins-

crite dans l'espace-temps du travail domestique. Nous de-

vions donc adopter des moyens d'enquête nous permettant

d'appréhender l'ensemble des pratiques du travail domes-

tique pour pouvoir saisir la logique, le sens de la struc-

turation de l'espace-temps des femmes. Cela n'aurait pas

été possible au moyen d'une enquête par questionnaire;

l'approche quantitative, en isolant des éléments de pra-

tiques constitués en variables, déstructure les systèmes

(1) Voir en annexe la description précise de l'échantillon.
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de pratiques et rend plus difficile, voire impossible,

la saisie de la logique sociale des conduites et celle

des rapports sociaux qui structurent le groupe (ici la

famille).

Les 38 femmes que nous avons interviewées à

Lens ont été choisies de façon à avoir un échantillon di-

versifié sous les aspects de l'âge, de l 'act ivi té , de

l'appartenance sociale, de la zone d'habitation et du mo-

de d'habitat. Le choix d'un tel échantillon devait nous

permettre de comparer les systèmes de pratiques de femmes

socialement différenciées et de faire apparaître ainsi les

éléments variables du travail domestique et de l'espace-

temps des femmes et, surtout, leurs caractéristiques cons-

tantes et fondamentales. Si l'étude des éléments variables

du travail domestique, c'est-à-dire, par exemple, des ca-

ractéristiques différenciées selon les classes, n'a pu

être menée à bien avec un échantillon aussi restreint, et

n'a donc pu apparaître que sous forme d'hypothèses pour

la poursuite de la recherche, par contre pour l'analyse

des traits constants du travail domestique, la ta i l le de

l'échantillon s'est avérée suffisante. Le fait de retrou-

ver chez 38 femmes socialement différenciées (1) des pra-

tiques et des discours renvoyant aux mêmes caractéristi-

ques du travail domestique comme, par exemple, la dispo-

nibilité permanente pour la famille, ou encore la circu-

lation du travail domestique entre les femmes de la fa-

mille étendue, confère une validité à notre analyse des

traits fondamentaux du travail domestique.

(1) Cf. La description de l'échantillon en annexe. L'éventail social
couvert par notre échantillon n'est pas aussi large que nous
l'aurions souhaité, d'une part parce que les caractéristiques
régionales sont un facteur d'unification ; en effet, la plupart
des femmes interviewées sont d'origine minière et la différen-
ciation sociale est le fait de leur génération, et, d'autre part,
nous n'avons pas interrogé de femmes de la grande bourgeoisie ni
même de femmes issues de famille bourgeoise d'implantation an-
cienne. Elles sont plus que rares à Lens, la bourgeoisie indus-
trielle en particulier ayant émigré avec la fermeture des mines.



Dans la DrOme, terrain complémentaire, choisi

en contrepoint du terrain urbain, et qui, comme nous le

verrons, nous a effectivement permis de faire apparaître

le travail domestique et les pratiques de mobilité obser-

vées â Lens comme spécifiquement liées à la forme socio-écono-

mique, salariale, nous avons interviewé huit femmes pay-

sannes mariées. Ces huit entretiens ont été faits dans des

conditions d'enquête privilégiées : l'une d'entre nous

résidant sur le terrain, elle a pu mener une observation

directe des pratiques des femmes et des membres de la fa-

mille de chacune d'elle, accumuler une information impor-

tante concernant aussi bien la région et ses structures

socio-économiques que les familles paysannes (structures

familiales, modalités de travail et de production, vie

quotidienne et histoire récente des familles). Ainsi, les

femmes choisies pour les entretiens ont pu l'être de fa-

çon très contrôlée, de sorte à ce qu'elles soient repré-

sentatives de la variabilité des situations socio-écono-

miques à laquelle est liée une variabilité des pratiques

de travail des femmes. Nous avons en particulier sélec-

tionné ces femmes en fonction du degré de participation

au travail agricole et en fonction de la proximité de la

famille avec le salariat, tant sous l'aspect de l'origi-

ne, rurale ou urbaine, que de la présence d'individus sa-

lariés au foyer. L'analyse que nous avons faite des entre-

tiens a été renforcée et validée par la confrontation des

discours avec les pratiques observées chez les femmes in-

terrogées, mais aussi par la connaissance du terrain et

en particulier celle des pratiques des autres femmes.

Par ailleurs, pour tous nos entretiens, ceux

de Lens comme ceux de la Drôme, nous avons recherché des

moyens de contrôle de l'information internes aux entre-

tiens eux-mêmes. L'utilisation de questions indirectes,

les retours au cours de l'entretien sur les mêmes thèmes

par des approches différentes, en nous donnant des moyens
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de confronter les différents énoncés de chaque femme sur

ses pratiques, nous ont permis un contrSle de l'informa-

tion au cours du dépouillement par exemple, par la mise

en relation des différents moments de l'entretien, l'é-

tude des contradictions internes et celle des rectifica-

tions apportées par la femme interviewée à ses propos.

Nous terminerons par une remarque concernant

à la fois le statut de nos résultats et leur exposition.

Nous avons traité notre échantillon de façon qualitative,

cherchant à faire apparaître la nature, les traits fon-

damentaux du travail domestique et de l'espace temps des

femmes, néanmoins dans l'exposé de nos résultats nous

présentons quelquefois des données chiffrées : il s'agit-

lâ d'une utilisation des chiffres comparables à celle des

extraits d'entretiens que nous transcrivons, à savoir en

même temps montrer à partir de quel matériau nous cons-

truisons notre propos et appuyer ce propos par des élé-

ments de ce matériau. Ces données chiffrées n'ont ici

d'autre fonction que de présenter ce matériau de façon

plus rapide et plus extensive que les extraits d'entre-

tiens, elles ne peuvent servir de fondement pour aucun

calcul, aucune extrapolation. Par contre, il nous est ar-

rivé aussi de temps en temps d'amorcer un traitement quan-

titatif de l'échantillon considéré comme une population

stratifiée : il faut alors lire les résultats chiffrés

comme des éléments de pré-enquête, comme des hypothèses

pour une enquête quantitative à élaborer.
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C H A P I T R E I

TRAVAIL DOMESTIQUE ET ESPACE-TEMPS DES FEMMES

La division du travail entre les sexes, spéci-

fique de la société capitaliste est liée au double mouvement

de constitution d'une sphère économique d'où est rejeté

tout ce qui n'entre pas dans le processus de valorisation

du capital et d'une forme famille vouée à la reproduction

des individus.

Contrairement à la famille d'Ancien Régime où

la production des biens et la reproduction des individus

sont indissociablement articulées, la famille contempo-

raine du capitalisme est autonomisée par rapport à la pro-

duction : pour la classe ouvrière comme pour la bourgeoi-

sie, la valorisation du capital se fait ailleurs que dans

la famille. La production capitaliste implique la consti-

tution d'une sphère proprement économique de valorisation

du capital. Celle-ci ne laisse aucune place à la reproduc-

tion des individus : les temps non productifs journaliers

(temps de repos, temps des repas, etc.), sont rejetés hors

de la production, de même que les temps non productifs de

la vie tout entière, qui acquièrent ainsi un statut spéci-

fique : l'enfance, la vieillesse, la maladie.

Ainsi se constituent dans une relation d'auto-

nomie relative une sphère de la production et une sphère

de la reproduction au sein de laquelle s'articulent la fa-

mille centrée sur le travail domestique comme travail de

reproduction, et les institutions spécialisées de la re-

production comme l'école et la médecine. C'est dans ce

contexte que se pose la question de la forme contemporai-

ne de division du travail entre les sexes, la question du

sens de l'assignation des femmes au travail domestique.
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L1évolution de la famille se caractérise par

des transformations dans l'organisation de son mode de vie,

par la constitution d'un espace-temps de la vie familiale.

La famille contemporaine du capitalisme implique une rup-

ture entre la vie familiale et les autres espaces sociaux,

professionnels, mondains. Centrée sur de nouvelles rela-

tions avec les enfants, elle a désormais comme principaux

soucis l'organisation et l'agencement de ces relations fa-

miliales (1) .

La mise en place d'une nouvelle organisation

urbaine rompt les différents maillons qui assuraient des

passages entre le lieu de la maison, la rue et les autres

lieux. Au XVIIIëme siècle encore, les rues de Paris pré-

sentent des aspects tout à fait autres que ceux d'aujour-

d'hui. Les tracés rectilignes des rues sont rares et les

personnes circulent d'une courée à une autre. Les activi-

tés diverses des petits métiers entraînent une circulation

incessante de personnes entre les différents lieux d'habi-

tation, de travail et la rue. Les logements sont en enfi-

lade et les pièces communiquent les unes avec les au-

tres (2)

(1) "La famille moderne se retranche du monde et oppose à la société
le groupe sol i ta i re des parents et des enfants. Toute l'énergie
du groupe est dépensée pour la promotion des enfants, chacun en
particulier, sans aucune ambition collective : les enfants plu-
tôt que la famille" - Ph. Ariès : " L'zn^anX. zt la \>lz ^amitialz
-joui l'AncÂzn Rig-Lmz", s e u i l , 1973, p . 457.

(2) A. Farge : ".V.ivxc cicni> la àuo. à ?OAÀi au Xl/IIIèmc iièclc", c o l l .
"Archives11, Ed. julliard-Gallimard, 1979.



-12-

F. Béguin (1) montre que si les transforma-

tions haussmaniennes se réalisent 3 Paris de manière spec-

taculaire, il convient néanmoins de les mettre en relation

avec l'évolution de l'urbanisme qui nait à travers les en-

quêtes menées pour saisir et quantifier les phénomènes ur-

bains liés à l'industrialisation. Au XlXême siècle, ces

enquêtes sur l'insalubrité des villes et des logements

mettent l'accent sur la manière de parvenir à de meil-

leures conditions d'hygiène et de confort au moyen des

techniques de canalisation de l'eau, conduites de distri-

bution de l'eau sous pression et évacuation des déchets.

L'évolution de la ville est corrélative aux

transformations qui apparaissent dans le travail domesti-

que. Les courées où se réalisaient en commun différentes

activités, travaux domestiques, professionnels, jeux des

enfants, sont éliminées. Les maisons bourgeoises présen-

tent désormais deux entrées. Les escaliers de services

pour les domestiques et fournisseurs, l'entrée principale

pour les relations de la famille. Les activités domesti-

ques sont séparées des autres activités et sont considé-

rées non seulement comme subalternes mais sont écartées

de plus en plus des regards des personnes non directement

concernées. C'est qu'aujourd'hui, "dans toutes les clas-

ses de notre société, on a tendance à établir une distinc-

tion entre le devant et le derrière de l'habitation. La

façade de devant est en général relativement bien déco-

rée, bien réparée et entretenue tandis que la façade de

derrière est en général peu engageante. Corrélativement,

les personnes socialement majeures entrent par devant,

alors que les personnes socialement mineures, les domes-

tiques, les livreurs et les enfants, entre le plus sou-

vent par derrière" (2). Au contraire, dans la société

(1) F. Béguin : "LeA machÀ.neAle.i angtcUAiLA du con&OAt", Recherches :
l 'haleine de faubourgs, n° 29, déc. 1977, pp. 155-186.

(2) E. Goffman : "La miie. en icène. de la vie. quotidiznnz - 1. La pli-
&e.nta£lon de 60-i" - Les Editions de Minuit, 1973, p. 120.
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d1Ancien Régime, la distinction est souvent infime à. l'in-

térieur du service domestique entre les services subalter-

nes faits par des valets et les offices plus nobles faits

par les enfants en apprentissage (1).

Les nouvelles techniques de canalisation de

l'eau transforment les activités domestiques réalisées en

compagnie d'autres femmes, en particulier les lessives

peuvent être désormais effectuées de manière individuelle

à la maison. A Paris, au XIXème siècle, de nombreuses dis-

cussions et des affrontements accompagnent l'élimination

des bateaux-lavoirs des bords de la Seine, au profit des

lavoirs de terre. Les femmes, souvent en liaison avec les

propriétaires de ces bateaux, s'opposent à leur éviction

des bords de la Seine, désormais réservés à des activités

plus valorisées par le développement du capitalisme : les

installations des docks. Elles refusent entre autres des

lavoirs individuels qu'on leur proposait pour rationali-

ser leur travail et réduire leurs bavardages (2). Aujour-

d'hui encore, l'accès à des points d'eau à l'extérieur du

foyer revêt une grande importance pour les femmes. Dans

différents pays sous-développés, les femmes se heurtent

à l'imposition du modèle occidental d'eau courante qui

brise un des modes de socialité des femmes entre elles

autour des puits, des lavoirs, des bains.

(1) cf. Ph. Ariès : "L'e.n&cuU e.t ta vie &am<JUale. iout, t'Ande.n Ré-
gjjnz", op. cité.

(2) M. Perrot : Intervention aux rencontres sur "Lu gemmai, t'es-
pace.", Paris, Université Paris VIII, 15-16 juin 1978.
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Ces aménagements urbains assurent la diffusion

des règles d'hygiène et de confort. Pour garantir une vie

familiale confortable, l'intérieur de la maison doit être

clair et propre. Les pièces ne comportent pas de recoins

et elles sont construites avec des matériaux dont l'entre-

tien est aisé.

Mais, plus encore, c'est une organisation nou-

velle de la circulation des personnes qui concourt au bien-

être et au confort. L'organisation de la maison bourgeoise

marque spatialement les transformations des rapports fami-

liaux. Désormais, l'indépendance de chacune des pièces est

assurée par l'ouverture sur un couloir d'accès. Les lits

sont réservés à la chambre â coucher. Chaque pièce acquiert

ainsi une spécialisation. La pièce où l'on couche, celle où

l'on reçoit, celle où l'on mange. "Désormais, on sépare

mieux la vie mondaine, la vie professionnelle et la vie

privée : à chacune sera effecté un local approprié, la

chambre, le cabinet, le salon" (1). "On dit que le con-

fort date de cette époque (XVIIIëme siècle); il est né en

même temps que l'intimité, la discrétion, l'isolement, il

en est l'une des manifestations" (2). En effet, corrélati-

vement à l'émergence du capitalisme, les relations familia-

les se transforment. Les enfants acquièrent auprès de leurs

parents une place qui n'existait pas antérieurement. C'est

d'abord dans l'aristocratie puis surtout dans la bourgeoi-

sie que l'on constate cette évolution. L'enfance n'est plus

le temps de l'apprentissage réalisé dans les différents

lieux accessibles à chaque classe. L'enfance est désormais

définie en tant que période spécifique de la vie et impli-

que une relation de dépendance étroite entre les enfants

(1) Ph. Ariès : op. cité, p. 452

(2) Ibidem, p. 451.
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et les parents. La médecine intervient dans ce processus

d1infantilisation et en particulier, en constituant un

discours autonome sur la sexualité, elle induit de nou-

velles pratiques de surveillance et de répression. Le

retour des enfants au foyer correspond à l'extention de

la scolarisation, liée à une transformation des fonctions

de l'école : de lieu de formation quasi-technique d'une

couche d'intellectuels laïcs et religieux, les clercs,

elle devient le lieu de socialisation d'une classe. Ce

rapprochement des enfants est également sensible dans les

soins donnés aux nourrissons. Si la pratique de la mise

en nourrice semble nécessaire tant que les progrès de

l'hygiène et de l'aseptie ne permettent pas d'utiliser

sans risque le lait animal, dans les milieux aisés, no-

bles et bourgeois, c'est la nourrice qui sera installée

à domicile.

Dans cette évolution de la famille, les fem-

mes acquièrent un statut qu'elles n'avaient pas antérieu-

rement. Confortées par le discours médical et la diffu-

sion des règles d'hygiène, les femmes sont investies d'un

rôle de plus en plus important. C'est à elles de prendre

en charge l'élevage et l'éducation des enfants. Les auxi-

liaires, nourrices et servantes, sont les agents d'exécu-

tion des tâches dont sont responsables les mères. De même,

dans les classes populaires, lorsque se pose la question

des pratiques largement répandues d'abandon d'enfants,

l'émergence d'une idéologie nouvelle, celle de l'instinct

maternel, culpabilisera les femmes qui ne se vouent pas

intégralement aux tâches de la maternité. Le mouvement ou-

vrier rejoint le discours de la bourgeoisie pour situer

prioritairement ies femmes dans leur rôle d'épouse et mère.

A travers leur volonté de préserver un lieu qui ne soit pas

soumis aux exigences de la loi capitaliste d'exploitation.
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les ouvriers aspirent à un confort familial dans lequel

les enfants seraient élevés, les malades et les vieil-

lards trouveraient les soins nécessaires et éviteraient

ainsi 1'enfermenent des hôpitaux.

Les transformations du travail domestique et

des rapports sociaux dans lesquels sont inscrites les fem-

mes montrent qu'avec le développement du capitalisme le

rôle de la famille ne disparaît pas. La définition d'un

contenu nouveau des relations familiales nous empêche

d'étudier la famille comme un ensemble social autonome.

En effet, il importe de rendre compte des processus cons-

titutifs des rapports familiaux. L'étude du travail domes-

tique met en évidence la relation de dépendance de la fa-

mille par rapport à la production. En effet, l'inscription

dans la production donne accès aux instruments monétaires

nécessaires à l'existence. A partir de cette constatation,

certaines analyses ont montré que les relations familiales

ne forment pas des rapports sociaux spécifiques, et qu'il

faut les comprendre comme faisant partie d'un des moments

de la relation production-consommation. En tant que lieu

de consommation des produits de la production, la famille

est entièrement déterminée par les rapports de production.

Néanmoins, cette analyse masque que la famille n'est pas

une unité de consommation homogène.

Au contraire, la réalisation du travail domes-

tique implique une division du travail entre les sexes liée

à la définition sociale de la mère-épouse. La famille con-

temporaine du capitalisme est centrée sur l'élevage et l'é-

ducation des enfants et correspond ainsi à une autonomisa-

tion relative de la reproduction par rapport à la produc-

tion. Toutefois, la famille n'est pas le seul lieu affecté

à la reproduction des personnes, l'école et la médecine y

participent également. Par exemple, la pédagogie que met
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en place l'institution scolaire fonde également le tra-

vail domestique d'éducation des enfants (1). Dans une fa-

mille, plus les résultats scolaires sont importants pour

l'avenir des enfants, plus les mères assurent une surveil-

lance continue des notes et des devoirs.

Dans le champ de la reproduction se dévelop-

pent des pratiques et des savoirs parcellarisés et spécia-

lisés, comme dans l'organisation du travail capitaliste,

c'est pourquoi le partage des attributions évolue entre

l'éducation, la santé, le contrôle social. Chaque nouvel-

le institution à partir de sa spécialisation, cherche, sur

un mode concurrentiel, à intervenir dans l'ensemble des

pratiques. Ainsi, il s'exerce une pression pour que le

contenu du travail domestique reprenne et complète les

normes nouvelles qui apparaissent. On constate aujourd'hui

une extension de la psychologie. Elle intervient sur les

relations conjugales et parentales dans la famille, mais

elle les définit également à partir des pratiques scolai-

res et du contrôle social et judiciaire qui s'exercent en

particulier sur l'enfance délinquante.

Ces quelques éléments d'analyse présentés ici

permettent de préciser en quoi le travail domestique ne

constitue ni une activité immuable, ni une activité des-

tinée à disparaître avec le développement de la production

capitaliste. Ainsi, l'introduction des appareils électro-

ménagers ne réduit pas les tâches domestiques. En effet,

ils n'impliquent pas la disparition d'un travail lié à la

persistance de certains archaïsmes, s'ils entraînent des

modifications du travail domestique c'est en termes de

(1) Cf. F. Bourgeois, J. Brener, D. Chabaud, A. Cot, D. Fougeyrollas,
M. Haicault, A. Kartchevsky-Bulport : "T/iavcUJ. domeAtùjUC eX &a-
mitte. du catM.tatùi,m<l" - Critiques de l'Economie Politique, nou-
velle série n** 3 - avril-juin 1978.
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réduction de la pénibilité et de la fatigue qu'elles sont

le plus sensibles. Les enquêtes de budget-temps montrent

que le temps du travail domestique n'est réduit que dans

le cas où l 'activité dans sa totalité n'est plus effectuée

au foyer. Une enquête sur "le gain de temps réalisé quoti-

diennement par les françaises entre 1947 et 1958 dans

l'exécution des trois tâches domestiques, ménage, couture

et lessive" (1), révèle que c'est seulement dans l'accom-

plissement des travaux de couture, qu'un gain substantiel

fut acquis. Le développement du prêt-à-porter durant cet-

te période, et la diffusion à grande échelle de vêtements

dans les magasins à grande surface, ont substitué l'achat

de vêtements -renouvelés selon la mode- à leur raccommo-

dage (2). La liaison que nous avons montrée entre le tra-

vail domestique et les autres institutions de la repro-

duction écarte la distinction entre le travail domestique

comme activité privée, souvent analysée comme pré-capita-

liste et la production sociale où se développent les équi-

pements collectifs. On ne peut montrer un phénomène liné-

aire d'absorption du travail domestique par la socialisa-

tion des tâches. Les formes collectives de la reproduction

et la famille ne sont pas hétérogènes. L'ensemble des ins-

titutions fonde l'affectation prioritaire des femmes au

travail domestique. L'école et la médecine s'adressent aux

femmes pour définir leurs tâches maternelles et conjugales

et vérifier les soins qu'elles donnent à leurs enfants tout

au long de leur éducation. Ainsi, l'ensemble de l'organisa-

tion capitaliste contribue à l'élaboration de ces rapports

sociaux dans lesquels sont inscrites les femmes.

(1) A. Michel : "VKotpe.cAA.ve. du tAavtUZ féminin e-t aménagement du
e" - DATAR-CNRS, 1974, p. 22.

(2) Symptomatiques de cette diminution, les enquêtes de budget-temps,
INSEE, 1967, réduisent désormais les travaux de couture à l ' i n t i -
tulé : "OuvKagvi do dame." dans la rubrique Sports et Loisirs ac-
t i f s .



C H A P I T R E II

LE TRAVAIL DOMESTIQUE

TEMPS DES FEMMES AU SERVICE DE LA FAMILLE

- L'ordonnancement du travail domestique

Le travail industriel dans les sociétés ca-

pitalistes apparaît comme le modèle référentiel actuel

de l'organisation du travail, la norme en tant que res-

pect d'un horaire avec une stricte ponctualité (1) Dans

la mesure où le déroulement du travail domestique ne

peut pas être décrit en des termes analogues, certaines

femmes ont tendance à répondre qu'il n'y a pas d'orga-

nisation de leur travail. Ces manques de rigueur dans

l'emploi du temps ne sont pas des obstacles pour déga-

ger les éléments fondamentaux du travail domestique,

mais, bien au contraire, ils en constituent des marques

propres.

Il ressort de l'ensemble des entretiens que

nous avons réalisés que le déroulement de la journée de

travail des femmes, travail domestique et travail pro-

fessionnel, se présente comme une succession suffisam-

ment précise et organisée de diverses tâches, éventuel-

lement cumulées, pour qu'il soit possible de mettre en

évidence les logiques et les caractéristiques qui le

structurent. Remarquons que cet ordre, cette succession

logique que nous voulons souligner sont à l'oeuvre éga-

lement dans la description que donnent certaines femmes

(1) Cf. en particulier les analyses de Edward P. Thompson : "Tempi,
tnavcii.l et capitatt.ime indiu>t>U.<>l" in Livre n° 4, Payot, Paris
1979.
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de leur journée, bien qu'elles-mêmes se présentent comme

refusant de s'organiser réellement pour faire le travail

domestique.

En premier lieu, les présentations que les

femmes font de leurs journées sont très distinctement mar-

quées par les horaires de travail (de leurs maris et

d'elles-mêmes pour celles qui exercent une activité pro-

fessionnelle) , et par les horaires scolaires (pour celles

qui ont des enfants en âge d'être scolarisés). Au contrai-

re, pour les couples plus âgés, à savoir ceux qui ont l'un

et l'autre exercé une activité professionnelle qu'ils ont

cessée, et ceux pour lesquels seul le mari exerçait anté-

rieurement une activité professionnelle et est désormais

à la retraite, soit le déroulement acquis antérieurement

se poursuit (1), soit l'emploi du temps est qualifié par

les femmes de plus souple, mais néanmoins la régularité

d'accomplissement des tâches nous apparaît tout aussi im-

portante que dans les autres entretiens. Prenons par exem-

ple Mme A- :

"- Comme on ne tnavaMe. plui, ni Van ni l'autne, on

&e. £eve. pat, txu tôt . . . ça commence, pan. enleven.

la poaàiiiie., ij'zn a pat> teU.eme.nt voui me dUie.z

pul&que c'eit &cUt joa/indULement, -il haut que maJL-

gnê. tout ça &oiX icUX tou& tu jouAi, poux que ce

ioit net, quoi ...

- C'est vous-rnêms qui faites les vitres ?

- Owi, avec l'aide, de mon meuvi, oui. KIOIA, uoiyez,

c'ei-t iaiX itguLLe\n.zmznt; alou du (>ait que c'tet

AiQutien.eme.nt, on a moini de tAavail".

(1) Nous reprendrons ci-après les variations qui peuvent apparaître
dans ces cas, dans la répartition des activités entre l'homme et
la femme.
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Mme B. (enseignante à la retraite) est amenée

à souligner qu'elle s'impose un horaire fixe comme "gar-

de-fou"; comme s'il était impossible de reconnaître di-

rectement une nécessité au déroulement actuel de ses jour-

nées, impossibilité d'autant plus marquée pour elle qu'el-

le était antérieurement dépendante des horaires de travail

d'elle-même et de son mari :

"- J'ai iaiX clone toute, ma vie alote j'ai gak.de l'habi-

tude, de. me. leveA tôt. En^in, lelativement tôt ... et

donc je gaAde cette, habitude.-£à. Auiii, pouA m'impôteA

de& Aèglu, voui voyez ... paAce que. aatn.eme.nt quand on

Ut letJuUXé, y'a pa& de Aaiion qu'on {,a&6e ... qu'on

qu'oit &c lève à te.tie haune, ... Pourquoi 6e. leveA,

pouAquoi &e. laite, à mangeA 1 Vonc, c'e&t pouA i'impoàeA

du lèglei de vie &i vous voûtez. Actuetlement, quand

on ut AetAaiXé., on peut éXte en ptioie à un ceAtxiin

laii&eA-atZeA. Aioii, c'ut pouA lutXeA contAe ça. D'ha-

bitude., à ceXte. heuAc-d, je &ui& lavée eA. habillée ( i l

e s t 11 h ) " .

En second lieu, différentes tâches du travail do-

mestique sont regroupées de manière régulière dans le

temps : une journée par semaine est consacrée soit à la

lessive, soit au ménage, soit aux courses; certaines tS-

ches, au contraire, sont regroupées tous les quinze jours

ou tous les mois. Nous reviendrons sur ces conditions de

variabilité du temps et de l'espace pour la réalisation

du travail domestique et des déplacements qui lui sont

liés.
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Nous voulons souligner les termes de cette ordon-
nance et caractériser ainsi les relations qui président à
cet ordre et à ces logiques. Cette organisation de la jour-
née pour les femmes nous paraît liée aux conditions dans
lesquelles s'effectue le travail domestique. Nous étudions
ici les descriptions que font des femmes mariées, c'est
donc les relations au sein de la famille qui vont appa-
raître à travers la réalisation de ces tâches. L'organi-
sation du travail domestique est la résultante d'un en-
semble de contraintes qui nous apparaissent se déduire
de la demande directe ou indirecte des différents mem-
bres de la famille.

La journée pour les femmes est d'autant plus

scandée par les horaires de travail du mari et les ho-

raires scolaires des enfants qu'elles n'exercent pas

d'activités professionnelles à l'extérieur du foyer.

Pour Mme C. , la journée est d'abord organisée en fonc-

tion des horaires de ses enfants (15 ans, 11 ans). Elle

réveille sa fille, prépare son déjeuner, réveille son

fils, lui sert son déjeuner. Son mari est agent de maî-

trise aux Houillières du Nord et travaille de nuit; elle

le réveille à deux heures de l'après-midi, lui sert son

déjeuner. Les autres activités doivent alors s'insérer

dans les interstices de ces horaires : faire les repas,

la vaisselle, la lessive, le ménage :

"- A itt.pt hzu/iu moini le. quafiX, je Auii levée, pance que

ma ^WLe qui a quinze. anA va au lycée. AloiA bon, je

pnépanc et du facitt. que je ne tnavaMLte poi, je la ie-ti
(rire) hei.n, je AUÏA autoun. d'elle et mon tempA jusqu'à

neu{ heuneA Ae pane corme ça. Ma faitle -j'en va, elle,

en claAAe poun huit heuneA, donc à huit heuAe-i molnA le

quant, elle paît en vilo, et moi je lëveiMe. mon

qui a onze arti, qiU va à (.'école, pn.imaj.ne de. G.
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Je le &eM, une. deuxième iolt,, tn&ln je prépare t>u a£-

facUAZA, heÀn, je. iuli autour d'eux, (,aut dire que jui-

qu'à neufa heuAu ... eX je iuli même en pe-lgnolr et

tout ... Le. midi, bon je lu ieAi, lli viennent mangeA

toui lu deux et puli V apAU-mldl, bon, je. rz^ali la

valaelle. Et c'ut mon mari qui, en principe. toujouAA

tnavcUZle de. nuit, je le nlveÀJULe à deux heuAeA, II

mange., je tiecotmencz, jt le ieM. On bolX le. ca&é, II

ut quatAe. heuA&i, lu e.n&antA nentAent à cinq heu/iu,

vou& voyez, II y a pai tellement de. battement. EntAe

deux, bon, je dol& m'occupe* du linge, nangeA, &alAe.

lu UM>, iaÀAe. le nettoyage". Mme c.

Nous pouvons souligner la fréquence des entrées

et des sorties de chacun lorsque Mme D. (6 enfants) par

exemple exprime qu'en l'absence de ses enfant, c'est pour

elle l'attente de leur retour. De fait, c'est précisément

ce moment-là qui est favorable pour réaliser certaines tâ-

ches puisque lorsque les enfants rentreront, il lui fau-

dra essentiellement s'occuper d'eux :

"- Maintenant, je ne vaii plui lu ie.chen.cheA à l'école.

paAce que le deAnleA II a 7 an& quand mîmz, aloAi IL

levlent tout ieul avec &u àoeuAi, faaut pA&paAeA à man-

gen. pouA midi et demi; aptèi c'ut le roulement de l'a-

pièi-mldl quoi, c'ut (pÀAe. la vajj>t>elte, lu nemzttAe

a l'école, et puli attendre qu'Ut, reviennent le iolA;

ça dépend, II y a dei jouAnéej, du raccommodage, ou du

iepa&&age., ou du caAAeaux, It y a toujouAi quelque

choie, â ^alAe dam un ménage. ...

Et, plus loin, elle précise à nouveau, qu'après le repas

du midi :

- Je mcti en haute tout de mite yxoun avoir ^Inl pouA

quatnt he.uAu et damin quand lu pcXlti vont

ponce, que apnèi II fiaut &'occuper d'eux".
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Le temps du travail domestique est ainsi un temps

morcelle par la demande des personnes pour lesquelles il

est réalisé, morcellement renforcé par leur présence.

L'organisation de la. semaine et ses modalités d'aménage-

ment sont liées à la présence des divers membres de la

famille, le mercredi est un jour réservé aux enfants et

la fin de la semaine est consacrée prioritairement à la

famille (1). L'influence de la présence immédiate des dif-

férents membres de la famille est marquée par les distinc-

tions que les femmes expriment dans l'ensemble de leurs ac-

tivités. Pour Mme E. (4 enfants dont deux, de 16 ans et

7 ans habitent avec elle), la présence de son mari ou de

ses enfants signifie la minimisation des "tâches maté-

rielles" :

"- Bon, le meACiedc, c'ut le joun. des enfcantt, eX poci
j'impoie. le. mo-ini de coiviu ... matitietlzi ... Comme
le hindi, c' ut le jouA. où. mon majvi ut en ptA.ncA.pe.

là . . . je. VOUA pa& liU impoieji Iz JOUA de. luiive., le.

JOUA qu'il ut là".

Il semble qu'en présence des membres de la famil-
le, cette femme s'impose une attention plus particulière
à leur égard. C'est en présence de ses enfants et de son
mari, se consacrer davantage à la surveillance des devoirs,
aux jeux avec le plus jeune, aux dialogues et aux discus-
sions avec les autres. En valorisant le temps passé avec
l'ensemble de la famille (si l'organisation de leur temps
est assez souple, plusieurs femmes ne font pas la vais-
selle le soir pour se consacrer à la famille), les femmes
paraissent minimiser les relations de service dans les-
quelles elles sont inscrites. Les "tâches invisibles" du
travail domestique impliquent l'occultation du travail

(1) L'étude de ce dernier point sera complétée dans un deuxième temps
de la recherche qui aura plus particulièrement pour objet la si-
gnification et les caractéristiques du temps et de l'espace de la
famille.
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que les femmes accomplissent pour leur famille, mais

c'est aussi pour elles ne pas faire ces tâches en leur

présence et être vues par les enfants et leur mari en

train d'être à leur service. Il peut être également pré-

férable de différer certaines tâches qui devraient être

partagées. C'est harassant de harceler sa famille pour

exiger une prise en charge par chacun de ses affaires ...

mieux vaut le faire en leur absence.

Mme F. (2 enfants : 13 ans 1/2 et 11 ans 1/2)

travaille à l'extérieur à temps partiel, le lundi, pour

elle, est réservé au nettoyage de la maison.

"- Le lundi oui . . . Oui, le lundi en phX.ncA.pii, oui pahce.

que iZi ne. àont peu, là. \loti, bon, je auiA b-ten obli-

gée de. le. ifiÀAe. ... Qu.eJique.loij, pan. exemple., le. mei-
cAedi, j'ai du linge qui zàt ie.c, ben c'ut pan. exem-
ple, je icUà pai, le. pull oveA, lej, àlipà, leA chau&-

iettei de. la. {,-iUe., je. lui mtti <SUA bon lit, zllt le.

Aange.. Le ga/içon paAe-U.. Mali, iinon, euh ... pan. exem-
ple., tout, leA habiXi du dimanche que. je iuià obligée,

de. nangeA, oui le. dimanche ioiA, be.n on va pat, commen-
cer à haAczleA tout le. monde pouA IQMK demande.*, de. com-
mencer, à AangzA. Izum \iêXe.mojntl}, quoi, kloit, je. le. &aiA

le. lundi matin".

La dépendance du travail domestique de la de-

mande des autres implique pour les femmes le morcelle-

ment de leur temps. Ces caractéristiques peuvent être

lues a contrario à travers leurs aspirations à dégager

des plages de temps suffisamment longues et à minimiser

la présence des autres personnes lorsqu'elles entrepren-

nent certaines activités.
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Mme F- (ci-dessus citée) consacre entièrement

sa journée du lundi au nettoyage, en l'absence de ses

enfants et de son mari :

"- J'eAiaiz toujouu dz m'ovuwgeA pouA quz jz n'aie, plui

• ' tzltzmznt dz. choizi à iainz Iz io-in., . . . apiti, je m'oc-

cupe àuntout dz mzi

Compte tenu des demandes et des sollicitations

auxquelles les femmes doivent répondre , la présence des

enfants ou du mari est souvent astreignante.

Le mari de Mme G. est musicien et travaille

surtout le soir tard; il est donc présent au domicile

l'après-midi; il ne prend aucune part au travail domes-

tique quotidien et sa présence paraît à son épouse d'au-

tant plus assujettissante :

"- Votre mari se lève à quelle heure ?

- Mon maAi, c'z&t-à-diAz, qu'il a pas ta même u-te que

«oui; . . . on a pai du tout Izi mimzi hoAavizi ...on

\iiX pai du tout znizmblz .... En^tn, jz \IOÀJ> pzut-ztAZ

beaucoup plai mon maux que d'autAzt, pzfiionnzi ... dl-

ioni que. j'ai quand même tou6 lz& aptâ&-mldi powi tz

voin. complitzmznt, mail, j'zn ai rmnAZ, j'aùnz bien

quand il ioht dz mttA balaie un pztit peu de tzmpi en

•tempi ( r i re) . Czit baAbant un homme dam 4M jarrbzà".

Nous avons pu relever plusieurs cas identiques.

Mme H. aime faire la cuisine et la pâtisserie, elle

entreprend parfois des préparations assez longues mais

à ce moment-ia, elle laissera sa fille (six ans) chez

sa belle-mère :

"- Quand je. peux neAte.n datte ma mai&on zt faainz dzi gâ-

teaux, tt de.i pièce* montézi, j'adoKz ça ... j'ai dzjà

{>aiX poui ion baptâmz, tout, ça ... pouA la commun-ion



- 2 7 -

de. ma peXÀXe. nièce c'eit mol qui al faolt Lu pièces

montéei eX tout ...

- Ca vous occupe toute la Journée, ça ?

- Ah oui, ça c'eà-t long ... pwii &aut êXAt VianqulXte. ...

quand je. JJ<UA ça, ma iiJLlz. tXJLd 6'e.n va . . . eZle. va

c/icz mimé, oix blzn . . . faaut ÎXAQ. tAanquÀJJLt heÀn ...

&aut pai êfiz zmbiXi.il, quel ...".

C'est aussi dans les mêmes termes, plus détour-

nés, que l'on peut expliquer par exemple les remarques

de Mme I. , employée de commerce (3 enfants dont 2 ha-

bitant avec elle) :

"- Ca m'awUve. de. n.e.pa6ie.fi au iolA. tli ie.gafi.dznt la te.lt-

v-Uiion, eX puXô mol j'aime, bien éXAe. toute ieule, aloib

je lepab&e.".

Ici, le propos est accentué parce que pour une

part, elle ferait peut-être son repassage dans la pièce

où se trouve la télévision, mais son mari serait alors

gêné par la lumière.

Cette attention particulière que les femmes ap-

portent à dégager des plages de temps suffisamment impor-

tantes pour pouvoir se consacrer sans ruptures à certai-

nes activités, est donc, selon nous, liée au morcellement

du temps du travail domestique comme temps dépendant des

sollicitations des différents membres de la famille. De

fait, pour chacune des tâches, il est difficile de déli-

miter les frontières exactes de leur durée. Le plus sou-

vent, l'ordonnancement de la journée présente de nombreux

moments qui ne sont pas employés à un seul type d'activité,

mais qui, au contraire, apparaissent comme une combinaison
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de multiples tâches, comme la superposition et le cumul

de diverses activités. Le passage permanent d'une série

d'activités à une autre entraîne une imbrication extrême

de ces activités et finalement leur superposition.

Notons que certains auteurs ont insisté sur les

critiques qui peuvent être faites à la notion de cumul

d'occupations. En effet, lorsqu'on considère, par exem-

ple, la réalisation dans le même temps de la cuisine et

du ménage, "n'y a-t-il peu plutôt, dam ce cat>, une imbAication

d'occupation* eX la notion de cumul ne diipaAaZtAait-etle. pal, *i le.

temp* itcUX divi*é en bande* iu^i* arment êtAoite* pouA pe.me.tXAe.

la notation de. multiplet pa*&age* de. l'une, à l'autxe. ? (1)". Les

analyses de Madeleine Gui lber t , Nicole Lowit e t Joseph

Creusen, ont contribué à rendre compte de la complexité

- des budgets-temps e t ont permis que s o i t développS

l ' é t u d e de ces phénomènes de cumuls d 'occupations (2) .

Dans l e cadre de leur recherche, l e s cumuls d 'occupation

concernent l 'ensemble des budgets-temps des hommes e t des

(1) M. Guilbert,N. Lowit, J. Creusen : "PAobllme* de. méthode pOUA une.
enquêta, de. budget*-temp* - Le* cumul* d'occupation". Revue fran-
ça i se de soc io log ie , 6 ( 3 ) , j u i l l e t - sep tembre 1965, p . 327.

(2) " . . . V expérience de la notation deA cumul* d'occupation* à la-
quelZe nou* avoni voulu pAocédeA noui a mù> en piê&ence de don-
née* dont, noui ne pzn&on& pa& qu'eXXe& pwii&ent êtjie. négtigéei.
EIZei appoitunt dani lu étudei de budgeti-tempi, un élément &up-
plême.ntaiAe de complzxÀXé qui ne iait que leitétch. une. complexité,
léelle.. Un budget--tempi ne Ke.ph.ei>ente, pat toujowu, une. iucceA&ion
d'occupation*. A cantaim moment*, il appâtait plutôt comme une
comte.llatA.on d'occupation*, voile, de préoccupation* dont une. paJi-
tie échappera toujouA* à l'vnque.te.uA mai* qu'H doit i'e^cice-t
de *aitsin dam toute, la me*uie du poaibte". M. Guilbert, N. Lowit,
J . Creusen, "Pnoblême* de méthode pouA une enquête, de budget*-
tvnrpi - Le* cumuZl, d'occupation". Op. c i t é , p. 336.
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femmes; il s'agit d'une notion indispensable pour arri-

ver, selon les auteurs, à une mesure exacte de la durée

des différentes activités. Nous ne nous préoccupons pas

ici, de la mesure en temps des tâches du travail domesti-

que, il ne s'agit donc pas de cumul d'occupations en gé-

néral, mais de la superposition des tâches du travail do-

mestique. Selon nous, la superposition des tâches du tra-

vail domestique dans un même temps, dans un même lieu, ne

s'oppose pas à la caractéristique que nous avons dégagé

antérieurement de morcellement du temps du travail domes-

tique. Dans notre analyse, il n'y a pas d'opposition entre

ces deux notions parce qu'elles tentent de traduire l'une

et l'autre les pratiques du temps et de l'espace du tra-

vail domestique; elles nous semblent résulter de l'atten-

tion permanente que les femmes doivent apporter aux mem-

bres de la famille. En particulier, lorsque les demandes

sont multipliées, la superposition des tâches devient plus

importante; nous pouvons souligner que l'analyse comptable

des budgets-temps montre que les cumuls d'occupations con-

cernent avant tout les femmes et les activités du travail

domestique (1). Toutefois, l'importance accordée par les

femmes comparativement aux hommes au travail domestique

n'est pas relevable, selon nous, d'une interprétation en

termes subjectifs, comme une attention plus ou moins gran-

de donnée selon les sexes à ces activités; elle est la

marque de la différenciation des places des femmes et des

hommes par rapport à la réalisation du travail domestique.

(l) "Oanb le.i queAtionnaineA ticmptii pan. dm faermiib, le cumul d'un
ou plaiinuAi dci poàteA lelevant dei activité* mcnagf.neA avec
une ou pluiizuM dm occupations concernant lut e.n^anti a été
indiquée 27S &oij> ut nepiéAente une. moyenne jOuAnatiène. de.
0,72 he.uAU; II n'a été .indiqué que. 38 (,o-U eX. icpiéiente 0,0?
he.une* dan* le.* quaitionnainei àemptii paA deA honmei,". Cette
enquête a été réalisée auprès d'hommes et de femmes qui travail-
lent, appartenant à différentes catégories sociales. M. Guilbert,
N. Lowit, J. Creusen, op. cité, p. 334.
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Ainsi, la superposition des tâches, la multiplicité des

occupations et préoccupations caractérisent de manière

spécifique le travail domestique; comparativement au tra-

vail industriel il ne s'agit pas de la réalisation d'un

produit unique défini par des normes de la production in-

dustrielle; comparativement aux activités de services que

mettent sur le marché diverses entreprises, le travail des

femmes n'est pas spécialisé dans le sens où les services

et les soins qu'elles apportent à leur famille sont mul-

tiformes. Il s'agit à la fois des services d'hygiène et

de surveillance médicale, de savoirs pédagogiques et de

surveillance éducative, de savoirs nutritionnels et au-

tres.

- L'espace du travail domestique

Ces caractéristiques de multiplicité et de super-

position des tâches qualifient les pratiques de l'espace

et du logement. Ainsi, pour l'ensemble des entretiens que

nous avons réalisé, la surveillance des devoirs des enfants

est le plus souvent faite dans le même temps et, donc le

plus souvent dans le même lieu que d'autres tâches, prépa-

rer les repas ou faire des travaux de couture. C'est pour-

quoi tant que les devoirs des enfants donnent lieu à une

surveillance directe de la part de la mère, les enfants

utilisent la table de la cuisine ou de la salle à manger.

Cette pratique de l'espace ne paraît pas liée avec le type

d'habitat; nous avons constaté ces pratiques aussi bien

dans les maisons des cités minières dont les chambres à

l'étage supérieur ne disposent pas d'un moyen de chauf-

fage direct que dans d'autres maisons individuelles et des

appartements dont toutes les pièces sont chauffées par le

chauffage central :

"- Van& £e ialon, iX y a un iecAétalne pouA lu en&anti, a.-

IOAA c'ut plutôt lu goau qui vont iaOrn le.uA& de-

voiu là.

- Tous les enfants font leurs devoirs le ?
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- Lw glandi 6UAtout, lu petite bon ben j'uiaÀ.e tou-

jouAà du lu {fiÀJie. là (dans la cuisine); apièi, mon

gascon lui, -il a ion buAe.au en haut, donc, lui it lu

&<u£ dam, ia. chambre, lu &iZlu,ellu &on£ le.au de-

voiru, dane, le. ialon dam le. ie.cn.étaxAz, et lu peXÀXi

bon -icÀ". Mme D. , logée en cité minière, 6 enfants

(1 garçon 17 ans, 4 f i l les 15 ans,13 ans, 11 ans et

10 ans, 1 garçon 7 ans).

La distance qui s 'établit selon chacun des enfants
entre le lieu où i ls font leurs devoirs et la cuisine,
comme le lieu privilégié où se tient la mère au moment
de la préparation des repas, marque le degré d'interven-
tion que cette femme peut avoir auprès de chacun de ses
enfants en fonction de la spécialisation de leurs études
avec l'âge.

Le temps de surveillance des devoirs peut être
l'occasion de faire les travaux de raccommodage ou de
divers travaux de couture :

" - A quel moment faites-vous du raccommodage ?

- Eh ben, ielon une bonne -tdëe là, d'une dame, qui vient

à la coutwie ( I ) , elle m'a dit qu'ellu le iai&aiX le.

laccommodage. quand &a dille iaisait tu devoiM, et

pui& qu'elle. &wi\j<iÀZlait. klou moi j'ai t/iouvé que.

c'était bien pratique. Plutôt que. de nutei à lien

hObLut". Mme J. , deux enfants, habitant à la ZUP,

travaille 3 heures car semaine.

(1) Deux après-midi par semaine, cette femme fait de la couture dans
le cadre des groupes d'animation d'un centre social près de chez
elle.
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Le travail de surveillance des devoirs ne pa-
raît pas suffisant; ce temps doit être occupé par une
tache qui lui paraisse plus active, comme si l 'intégra-
l i té de la personne devait être tournée vers le travail
domestique.

Cette superposition de diverses tâches dans
l'exercice du travail domestique n'est pas limitée au
seul espace du logement. Les déplacements pour le tra-
vail domestique sont combinés les uns par rapport aux
autres et plus particulièrement tout déplacement est
aussi l'occasion d'effectuer un déplacement pour le tra-
vail domestique. Les différents déplacements pour aller
chercher les enfants à l'école, pour des démarches admi-
nistratives, ou des rendez-vous chez les médecins sont
le plus souvent associés à des achats qui peuvent être
réalisés au cours de ces déplacements. Il apparaît que
pour toutes les femmes que nous avons interrogées qui
exercent une activité professionnelle, les déplacements
domicile-travail sont utilisés pour des déplacements né-
cessaires au travail domestique, courses et transports
d'enfants . Lorsque le trajet en transport en commun

ou en car de ramassage est suffisamment long, le temps
de transport lui-même donne lieu aussi à des activités
du travail domestique :

"- Vous discutez ls soir durant le trajet en car ?

- Pa6 tellement. ?a& te.ttezne.nt pM.ce. qu'on ut plutôt

fatigué., ou aïoli, IL y en a qui &ont du oiocheX aui-

ii dam le. but,; eXZzi tjvic.ote.nt au&ii., comme ça pen-

dant une heune.. Btlu dont de la taplatiXe. Tout ça
poun. dOie de i'occupeA, aa&ii, pou* panel le. tempà".

Mme K. , ouvrière dans une usine de text i le dans la
banlieue de Roubaix, e l le a chaque jour deux heures
de t ra je t aller-retour en car de ramassage.
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Le déroulement de la journée est ainsi la com-

binaison de diverses activités à l'intérieur et à l'ex-

térieur de la maison. C'est dans des termes analogues que

les demandes liées à la présence immédiate des personnes,

les horaires fixes pour accompagner les enfants à l'école,

et les heures de fermeture des magasins déterminent les

limites impératives dans lesquelles s'inscrit l'ordonnan-

cement de la journée de travail des femmes. Ce sont les

mêmes caractéristiques de morcellement du temps et de

superposition des activités dans le temps et l'espace

que nous avons mis en évidence à l'intérieur et à l'ex-

térieur du logement; l'espace et le temps du travail do-

mestique représentent une constellation de divers lieux

où sont en oeuvre des pratiques identiques des femmes.

Dans cette perspective, il n'y a pas lieu d'opposer l'es-

pace-temps à l'intérieur du logement et à l'extérieur.

Les analyses sur le développement de ces divers lieux du

travail domestique montrent l'importance de leurs inter-

relations. C'est leur co-détermination qui permet de ca-

ractériser leurs évolutions; ainsi, la diffusion de l'é-

cole, des équipements d'hygiène et de santé ne réduit pas

le travail domestique des femmes; au contraire, les trans-

formations de l'école, de la médecine, sont liées aux

transformations des structures familiales et des formes

de mise au travail des femmes et des hommes; elles con-

tribuent à la détermination des caractéristiques contem-

poraines du travail domestique.

En règle générale, les déplacements en ville

donnent toujours lieu à une course; il faut le projet et

le prétexte d'un achat à faire pour justifier les sorties

ou les promenades en ville des femmes. Faire du lèche-vi-

trines fait partie du temps d'organisation des achats,

c'est ainsi mieux connaître les prix. Les femmes repèrent

â l'avance les boutiques où elles envisagent de faire

leurs achats et reviennent ensuite soit avec leurs enfants
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le plus souvent quand ils sont concernés, soit avec le

mari pour des affaires pour lui et pour elle-même. Par

exemple, les pratiques de Mme L. , mère de trois enfants,

mari employé aux Grands Bureaux des Houillères, illus-

trent, parmi d'autres, la fréquence de ces normes. Remar-

quons que ses filles également n'hésitent pas entre les

motifs de sorties qu'elles proposent au père ou à la mè-

re :

"- Quand vous allez en ville, vous faites du lèche-

vitrines ?

- Oui., jz &aii du izchz-vitKlnu. Comme pan exemple
kien., Jean- Michel ztaiX Kzpant-i à l'école. eX pui& la.

&illz au collège., UafU.z-Ce.cile nitie.ue.nuz. La chau-

dilnz avait éclaté, à l'écolz, il y avait pat, d'école,

poun. lu "iixlhnz". Ben, zllz dit "Maman, t'ai pai
deA coun&u â ^ai/ie. ?", elZe. dUX "on poutiAait", pan.cz

Qu'eXCe tume b-cen, hzin. Bon, on eMt pa/iti en viZle.

tout&i lu deux. Il me fallait du timbiu, on itait

jusqu'à la po&te. zt on zit allé, aux Uouvzllzi Gale.-

à-izi. J'ai namznz du. ca^z, zn^in j'ai. iaJX quzlquu

couAAzi comme ça en villz quoi.. Ca m'aAAivz dz &ain.z

ça toute, izulz.

- Mais quand vous allez comme ça en ville, vous fai-

tes ...

- Val. quand même un but, hz-in, j'ai, quand même un but;

j'y vaii pai, j'y vai& pai poun. nlzn, quoi ... Je {,ali

toujOUKà dzi C0UA6U.

- Et votre mari, i l sort avec les enfants ?

- Oui, là pa/i exempte, i!U> ont. eu une Aemaùie de va-

cance.*, là il eit aile deux ô-t-i auec lei tnoii en-
(fl.nt& au pane dei> Ci.tA.Zb (fête foraine dans une des
cités minières de Lens) pa,1cc qu'il laÂAaJjt pai,

bon, je. ne &aii> pai comment ça le.uK ut venu. Une
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il nznXAz à (Unq hzuAzt, pwi& F-tanço^e ttlz

dix "Papa, on voudrait alleA aux Outiu," ... "Oh !

Vu pKïXz, aHzz habWLz-toi". Je l'ai laliii paA-

tOi avec Izà zn&anti eX Iz tzndztncUn, zttz a ternie
ça. Il izviznt, eXZz dit "Papa, on a encore enuie
d'alteA aux CiXizi"."

La permanence de la disponibilité des femmes pour le tra-
vail domestinue

II semble intéressant de rapprocher les expres-

sions employées par chacune de ces femmes : "ne pas rester

à rien faire", "passer le temps", "ne pas sortir pour rien",

lorsqu'il s'agit pour elle d'utiliser tous les interstices

de leur temps pour multiplier les activités du travail do-

mestique. Ces pratiques du temps et de l'espace témoignent

selon nous d'une disponibilité permanente des femmes pour

le travail domestique. Cette caractéristinue ressort égale-

ment de 1 ' analyse des iroments de détente et de reoos. Ils sont

presque toujours associés avec une activité du travail domes-

tique, la couture, le repassage ouïe tricot. Parallèlement, les

femmes n'envisagent jamais de situation où elles ne réali-

seraient pas de travail domestique. La fréquence avec la-

quelle elles associent l'absence de ce travail avec une

période de maladie montre le caractère impératif du tra-

vail domestique. Nous préciserons que lorsqu'elles sont

malades, ou indisponibles, ce sont, en premier lieu, d'au-

tres femmes, leurs mères, soeurs ou filles, qui prennent

en charge un certain nombre de tâches (1). Il ne s'agit

pas ici de développer les relations que les femmes peuvent

entretenir avec la maladie; mais nous soulignons que seu-

le la maladie comme altération de l'intégrité physique et

mentale peut être considérée comme moment extrême ou elles

(1) Cf. Le chapitre sur la circulation du travail domestique.
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pourraient se soustraire à la demande des autres -c'est-

à-dire que cette disponibilité permanente du temps des

femmes pour répondre à la demande des autres ne paraît

pouvoir être écartée que par une situation qualifiée de

non voulue : la maladie. C'est encore ce caractère perma-

nent du travail domestique que souligne le propos suivant

d'une femme (29 ans), deux enfants, qui ne travaille pas

à l'extérieur de chez elle :

"- Y'a dei darnes qui aiment bien La vie. d'intiAieuA.

Moi j'aime, bien aaiii, j e vou& diAaii, mait> it y a

dei jowii, j'cUmeAaiJt bien quand même m'évader. Tou-

joufii êXue dam lei caaeAottej>. C'ej>£ pa& une vie..

CaàieAottei, &e.ipi&U.e\>iej>, c'eût bon quand on a cin-

quante, am, maii pai avant je. UioiA ... Ce ieAait

bien à condition d'avovi quand même neZâche. de tempt>

en tempi".

Nous avons caractérisé le temps du travail do-

mestique comme un temps morcelle résultant de la demande

des divers membres de la famille; cette dernière se tra-

duit également par la superposition de différentes tâches,

c'est un temps disponible en permanence pour la famille.

Nous avons montré que ces conditions de morcellement s'ex-

primaient en termes de recherche et d'aménagement d'un

temps continu non directement soumis â cette demande,

par exemple une période de tenns ou les autres per-

sonnes ne sont pas présentes au foyer. De manière ana-

logue, la disponibilité permanente des femir.es pour leur

famille, s'exprime pour les femmes qui ne travaillent

T>ac à l'extérieur par le constat nue tout leur temps est

absorbé -ar le travail dor-esticue, il faut donc prendre
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sur soi pour s'arrêter un moment de s'activer, pour se re-

poser. Un des modes possibles de rupture est de sortir du

foyer :

"- Quand on \ituX. avoin. une. mcUion ne-tte, oidonnée., on

n'cLftAÔXz jamau,; c'ea-t pouA ça que &i /e leAte. ici

VapnèA-midi, je. ne. vaJj> pas me ie.poie.1, je vao6
tAouvçA moyen à videA un tvioiA, ou à langeA un pla-

ca/id. C'ei-t pouA ça que j'év-cte de.MU>te.i ici".

L'analyse du discours des femmes permet de lire

diverses variations dans l'intériorisation de cette dispo-

nibilité permanente pour les autres. Nous avons relevé des

expressions qui vont de la scanssion répétée de l'entre-

tien par des termes comme "il faut", "il. iauX. bitn", jusqu'à

une certaine explicitation conpe "je. le. 6e.fii". Il existe donc

des situations où cette demande et ses contraintes sont fai-

blement identifiées en tant que telles; elles font partie

de l'ordre des choses, pourrait-on dire. Au contraire, dans

d'autres circonstances, il y a identification de ces con-

traintes, souvent retraduites en des termes ironiques, et

parfois énonciation de revendications ou d'aspirations à

une autre situation. Remarquons que, de même que nous avons

montré que les femmes ne peuvent envisager d'arrêter le tra-

vail domestique que dans les cas extrêmes de maladie, le re-

fus de cette norme de disponibilité permanente pour ce tra-

vail est associé, pour une des femmes que nous avons inter-

rogées, à une expérience antérieure de dépression nerveuse.
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Dans la situation d'entretien oi nous étions placées,

cette relation des femmes aux normes, contraintes dans

la réalisation de leur travail domestique s'est manifes-

tée par de nombreuses réflexions ironiques, de multiples

rires ou sourires, et éventuellement parce que nous avons

pu interpréter comme une certaine frustration. Certaines

des femmes que nous interrogions, apparaissaient déçues

qu'il ne pût s'établir au cours de l'entretien un dialo-

gue avec nous. Elles semblaient attendre une certaine

confrontation d'idées sur la base de notre propre expé-

rience. Ce dialogue, nous étions amenées par notre atti-

tude à le refuser; c'est-à-dire à le refuser au cours mê-

me de l'entretien, en envisageant de le reporter à la fin,

mais il semble qu'il était déjà trop tard ...

L'analyse que nous menons de l'espace temps du tra-

vail domestique s'écarte d'un décompte tâches par tâches

des activités des femmes. Au sein de la configuration spa-

tio-temporelle des commerces, des équipements médicaux et

socio-culturels, des horaires et des lieux d'activités des

maris, des enfants et des femmes lorsque celles-ci exer-

cent une activité professionnelle, les modalités d'orga-

nisation du travail domestique résultent de la disponibi-

lité permanente des femmes au service de la famille. En

effet, c'est la présence et les sollicitations des dif-

férents membres de la famille rui déterminent la varia-

bilité des contraintes du travail domestique. Ainsi nous

ne dégageons pas une classification des activités plus

ou moins plaisantes et gratifiantes à partir d'une ana-

lyse du contenu de ces tâches et en revanche nous abou-

tissons directement aux caractères contraignants des ac-

tivités du travail domestique en fonction de l'importan-

ce des sollicitations oui s'exercent sur les femmes.



C H A P I T R E III

LE TRAVAIL DOMESTIQUE ET L'ANALYSE

DU PARTAGE DES TACHES ENTRE LES HOMMES ET LES FEMMES

Les études de budgets temps des ménages carac-

térisent les tendances globales de la participation des

hommes et des femmes au travail domestique. Notons que

ces résultats n'ont de significations que resitués

dans les conditions nrécises présentes à chacune de ces

enquêtes. Ces études proposent d'expliquer l'évolution

de la participation masculine et féminine au travail do-

mestique en mettant celles-ci en relation avec l'exis-

tence ou l'absence d'activité professionnelle des femmes,

le type de profession qu'hommes et femmes occupent, la

taille des familles et le nombre d'enfants présents au

foyer. Cette approche tend, nous semble-t-il, à limiter

les comparaisons entre les hommes et les femmes à une me-

sure comptable de la durée de chacune des tâches accom-

plies par les hommes et les femmes sans réellement s'in-

terroger sur les modalités du partage des tâches. Pour

mener à bien une comparaison entre la participation mas-

culine et féminine au travail domestique, il nous parait

au contraire important d'étudier ce qu'on peut entendre

par partage des tâches entre les femmes et les femmes.

Quelles sont les activités auxquelles participent les hom-

mes et dans quels termes sont-ils amenés à les prendre en

charge ?

Cette analyse du partage des tâches au sein de

la famille ne concerne pas seulement les femmes et les

hommes mariés; nous déterminons également, selon les dif-

férentes caractéristiques sociales des familles, quelles
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sont les modalités de participation des enfants, garçons

et filles, à la réalisation du travail domestique (1).

Notre analyse écarte dans un premier temps l'é-

tude du bricolage, activité prioritairement réalisée par

les hommes dans notre échantillon (installation de la mai-

son, réparations, jardinage). Nous réservons son analyse

systématique pour notre second rapport de recherche dans

lequel nous reviendrons sur l'organisation comparative du

hors travail professionnel des hommes et des femmes. En

conséquence, nous ne procédons pas à une présentation ex-

haustive des activités masculines. Ce n'est qu'indirecte-

ment, à partir de l'étude du discours des femmes et de

leurs modes d'intériorisation de la division du travail

entre les sexes, que nous faisons référence au bricolage

et au jardinage. Ainsi, nous montrons que l'absence de

partage des tâches quotidiennes du travail domestique

paraît d'autant plus justifiable pour les femmes que

leurs maris réalisent des travaux importants de brico-

lage et d'installation de la maison, ou de travaux de

jardinage.

(1) Pour l'analyse des modes d'apprentissage, cf. en part iculier
E.G. Belotti : "Pu côté, ddi pzXÀXeA fj-Md", Ed. des femmes,
1974; e t la revue Pénélope, pour l 'h i s to i re des femmes : "Edu-
cation dm ^iXtu, cuiexgnemen-t de.6 (JemmeV, cahier n° 2, prin-
temps 1980.



-41-

Notons, que pour la majorité des hommes, une

part importante de leurs contributions à la vie familia-

le est médiatisée par des rapports monétaires, et les

rapports salariaux en particulier. Cette place, prépon-

dérante pour les hommes, au sein des relations marchan-

des, induit que les relations entre le travail (le tra-

vail salarié plus particulièrement) et la famille ne

sont pas équivalentes pour les femmes et les hommes.

D'autre part, si l'on considère l'organisation

capitaliste du travail, le travail hiérarchisé et par-

cellarisé, entraînant une distance entre les travail-

leurs et le produit de leur travail, les activités réa-

lisées au sein de la famille, dans le cadre du bricola-

ge, apparaissent, au contraire, comme une tentative de

reconstitution d'une unité de travail, un corps de sa-

voirs technico-scientifiques, importants surtout dans

les pratiques ouvrières. Dans cette perspective, il nous

paraît possible d'analyser les pratiques hors du travail

professionnel, en considérant la famille et la vie fami-

liale, comme un lieu de résistance et d'opposition au

monde du travail et aux relations patronales; la ques-

tion sera alors de montrer si ces pratiques sont analo-

gues pour les femmes et les hommes.

Pour comparer les travaux entrepris au sein de

la famille et pour la famille par les hommes et les fem-

mes et l'utilisation respective de leurs temps hors du

travail professionnel, il nous paraît indispensable de
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réaliser des entretiens directement auprès des hommes.

Ceci sera donc l'objet de la deuxième étape de notre

travail.

Dans cette première étape, notre travail de re-

cherche est centré sur l'analyse du travail domestique.

Nous envisageons, ici, prioritairement les modalités de

la division sociale du travail entre les hommes et les

femmes dans le cadre du travail domestique. La confron-

tation de nos deux terrains d'enquête, pour lesquels les

conditions de réalisation du travail domestique sont suf-

fisamment contrastées, nous permet de dégager les aspects

communs caractéristiques de cette division du travail.

En premier lieu, la comparaison entre nos deux

terrains d'enquêtes vient directement illustrer notre

point de vue selon lequel l'analyse de la division du

travail entre les sexes n'est pas réductible à une liste

des tâches masculines et féminines (1). Par exemple, pour

les familles ouvrières habitant dans les cités minières

(anciens ouvriers et employés des mines, ouvriers et em-

ployés des mines ou des entreprises associées), la divi-

sion des tâches entre les hommes et les femmes est relati-

vement la plus rigoureuse de notre échantillon à Lens,

comme référence normative tout particulièrement; de mê-

me, dans la DrÔme, la division du travail entre les hom-

mes et les femmes est très précise pour l'ensemble des

activités, et aucun des hommes de notre échantillon ne

prend part aux tâches régulières du travail des femmes.

Nous avons constaté que le jardinage, production de pro-

duits potagers pour la famille, est, dans la Drôme, pris

(1) La nécessité de fonder cette analyse sur l'ensemble des rela-
tions économiques et sociales dans lesouels sont inscrits les
femmes et les hommes a été de nombreuses fois soulignée. Cf.
en particulier : M. Mead, S. de Beauvoir, Ch. Delphy•
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en charge principalement par les femmes, alors, qu'au

contraire, dans le bassin minier, cette activité est es-

sentiellement celle des hommes, les femmes n'intervien-

nent que ponctuellement en se réservant le travail de dé-

coration et d'agrément du jardin, les soins aux fleurs le

plus souvent. Ainsi, chaque situation économique et socia-

le induit des conditions différentes pour le partage des

tâches entre les hommes et les femmes. De nombreuses étu-

des montrent que si les domaines masculins et féminins va-

rient selon les sociétés, néanmoins toute société est fon-

dée sur une différenciation entre les hommes et les fem-

mes. Nous laissons de côté ces analyses générales de do-

maines masculins et féminins pour insister sur les rela-

tions comparatives des hommes et des femmes au travail do-

mestique (1) .

Dans l'ensemble des entretiens que nous avons

réalisés à Lens, les hommes de toutes catégories sociales

participent à peu de tâches du travail domestique. Il est

possible de distinguer deux modes de participation :

- premièrement, de manière plus ou moins régulière selon les

cac, les hommes peuvent prendre part au travail domes-

tique. Nous montrerons que leur intervention concerne

des taches les plus courantes, dans le sens où il exis-

te une limite dans le temps à leur réalisation. Il s'a-

git de ranger ses affaires et son linge, de faire la

cuisine ou la vaisselle, de faire le ménage, de déplace-

ments pour les courses et les démarches administratives,

de transports d'enfants et de parents.

(1) Remarquons que ce recentrage que nous effectuons dans notre ana-
lyse n'implique pas que nous ignorions les références symboli-
ques qui sont à l'oeuvre dans les discours des femmes que nous
avons interrogées.
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- deuxièmement, un petit nombre d'hommes prennent en

charge certaines tâches du travail domestique d'une

manière exceptionnelle; exceptionnelle dans le sens

où peu d'hommes réalisent ces tâches. Il semble que

les explications données soient spécifiques à chaque

situation : il s'agit de tel mari qui fait la couture

ou le raccommodage, ou de tel autre, enseignant, qui

surveille les devoirs des enfants. Notre analyse s'ap-

puiera sur les différences qui existent, selon les

sexes, dans l'acquisition des savoir-faire.

D'autre part, même s'il se dégage une tendance

cumulative qui mène les maris consacrant régulièrement

une part de leur temps au travail domestique à étendre

leur coopération à plusieurs tâches, leur participation

n'englobe jamais l'ensemble du travail domestique. Dans

chaque famille, tel mari peut collaborer à telles ou tel-

les tâches, mais il ne prend jamais en charge la totalité

du travail. La participation des hommes au travail domes-

tique reste donc sélective.

La variabilité de la participation masculine

Au contraire des femmes, le mode de participa-

tion des hommes au travail domestique ne relève pas d'une

attribution permanente, il constitue un complément, un re-

cours plus ou moins important auquel les femmes peuvent

faire appel en cas d'urgence; il est par là même fonciè-

rement variable. L'aide que les maris apportent est di-

rectement modulée par l'importance de la main d'oeuvre

de substitution disponible. Il s'agit en premier lieu des

enfants, des filles en particulier lorsqu'elles grandis-

sent; des mères qui peuvent faire un séjour plus ou moins

prolongé au domicile de leur fille. Lorsque la famille

emploie une femme de ménage, les occasions se trouvent

souvent réduites, et la question de la participation du

mari ne se pose plus.
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Dès que la tai l le de la famille est importante,
c'est d'abord aux enfants et aux filles que les femmes
font appel :

"- Pour la vaissel le , comment vous vous organisez ?

- On ut déjà i, hein, alois il on ne fiait peu la vali-

ielle ap/ièi choqua Kepai, le. lendemain, II y en auAalt

tout plein. Souvent ... comme ce matin, j'ai lavé et

puli lu deux peXltu, ellu ont eauyé et puli langé..

A midi, j'ai lavé. eX pwU c'<m>t lu deux giandeA qui.

ont Uiuyé eX langé, mali il elZu n'ont pai cousu,, bon

il nllu iont à deux, ellu dont la volatile. ... même
le. dimanche., c'ut plui iouvent eux qui iont. la vaiA-

izlle, eltu iont à quatAZ, bon ça va vite.; iuAtout

qu'IX y a jamali beaucoup, tn^ln II n'y a que la valb-

ielle du lepai et puli c'ut tout. Même, le iolA, on

levait la valiietle apièi ioupen, ponce qu'autnement,

le matin, il on ie lève et puli qu'il y a déjà Vévlen.

qui ut tout plein, fae.n voui iavez ... voui avez lu

bàoi caiiéi en voui levant, hein.

- C'est toujours les filles ?

- Oui; du &oli, lu goKconi iont ientnu, tout le mon-

de i'y met et puli ça va vite. Souvent on a &inl de

mangei, bon ben II ut % h 1/4, la télévision va com-

mence*., il on veut volt, II faaut que tout le monde i'y

mette., oufiement. il un ieul va i'y mettne, c'ut pai

poalble, quai; la valaeJULe iuntout, autrement je ne

dfmande jamais à une faille de faaùie autne choie que la

valiieULe avec mol et puli tiange/i" - Mme D. (six en-
fants : 2 garçons, 4 filles).
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La participation de chacun peut être requise en
ce qui concerne mettre la table, essuyer la vaisselle,
mais irrésistiblement le recours aux filles semble plus
spontané et, au contraire, la résistance que les garçons
opposent est considérée comme normale.

" - Oui fait la vaisselle ?

- Tout le. monde, tout le. monde., tout le monde.. Quand j'ai

du. tAauail je. dû, : je. &aii pai la vaiiielle ce io-Oi.

Comme ça, ili i'y mettent, mail, hieA, on l'a &ait toui

emenéle, toui lu quatAe.

- Dans les chambres, c'est vous qui faites les l i t s ?

- Oh oui, aiiez iouvent oui. Bn^in, le. mien il ut

toui lei jouAi. Quelque.&0.L&, quand je. dii aux goiiei ,
II iaut yxÀJie. le. tut, c'z&t que. je. Val pai iaU. C'eit-

à-duie. ça dépend, hein , queÀque.^oZ&, bon ben ça va, je.

veux bien lu fiai/ie., maià quand je. iuii> viaiment en co-
lèAe. ou fatiguée., je dii : ton tU Ut pai ^cUX. Bon ben

tant pi&, ili n.e.do>unent comme ça (r i re) . Oui, Manic-

Vault , ça elle le doit encoie, haut pai dùie., c'ut

pai la même choit, c'ut une. d-LULe., maii le gaAçon, mon

Vieu ! il dit : "c'ut pai toi qui doii dedam, tu t'en

fcoui". Mme I . , employée de commerce, mari manoeuvre
aux Houillières (3 enfants : 1 f i l l e mariée, 1 f i ls de
14 ans, 1 f i l l e de 13 ans).

En fait, plus les filles grandissent, plus elles
sont à même, dans la maison, de prendre en charge le tra-
vail domestique. Nous reviendrons dans le chapitre suivant
sur ces modalités de transferts entre mères et filles,
lorsqu'elles ne vivent plus dans les mêmes foyers. Tant
que les filles vivent encore à la maison, en cas de né-
cessité, elles deviennent rapidement des auxiliaires



-47-

indispensables pour leur mère, tout particulièrement,
lorsque ces dernières t ravai l lent , et i l y a une possibi-
l i t é de substitution entre l 'a ide extérieure d'une femme
de ménage, ou la mise à contribution des f i l l es :

"- Et pour les chambres ?

- LU &iZle/> (17 ans et 14 ans) 6 'occupent de la le.UK ...

et pot* la mienne., bon elle <u>£ là à côté de. la cui&i-

ne. Je la ^aii en même tempi que. la cwiàine..

- Elles passent l'aspirateur dans leur chambre ?

- Ah oui, owi,oui. €Uei & 'occupent complètement de la

^aine, de iaViz leun. tiX ... Ve te/rtpi en tempi, y a

quelqu'un qui vie.nt poun le& gioi ttavaux, le

- Cette personne vient tous les combien ?

- Je ne &OÀJ> pa& bien, à peu piê.6 . . . une (>OÀJ> pat mo-ii,

quelque, cho&e corme ça ... maii enfain ça. &e &eia de.

mo-im en moini pan.ee. que je. penbt qu'avec lu {WieM

qui gnandiiient, on anAÀve à i'oiganiAeA au&ài bien".

Mme M., employée de bureau fonctionnaire, mari ca-
dre administratif moyen (3 enfants : 1 f i l s 19 ans,
hors foyer; 2 f i l les 17 ans et 14 ans).

On peut remarquer que cette substitution entre

la femme de ménage et les filles de la maison est d'autant

plus possible qu' i l s'agit dans ce cas d'un milieu social :

femme employée fonctionnaire, mari cadre moyen, oui ne fait

appel à des femmes de mënaoe que lorsque les femmes tra-

vaillent.

On peut mettre en parallèle cet exemple avec cet-
te autre famille d'appartenance sociale équivalente, femme
employée de bureau fonctionnaire, mari enseignant dans le
secondaire, mais ic i , i l s 'agit de trois garçons de 17 ans,
14 ans et 11 ans. La femme de ménage qui venait auparavant
ne peut plus le faire régulièrement, et c'est cet événement
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qui semble avoir provoqué la décision pour cette femme de
travailler désormais à mi-temps, compte tenu du surcroît
de travail domestique lié à la croissance de ses fils et
à l'absence d'aide qu'elle peut en espérer :

" - Et vos enfants, i l s part ic ipent un pet i t peu à . . . à

la cuisine, la vaissel le , les choses comme ça ?

- M.OU ça, j'aimziaii qu'itb paAXidpent beaucoup plui,

maii ce iont dej, gaAçoni, eX, en^-tn, on eiiaie quand

même.. Il y a £e toux powi la table., maii enjj-tn c ' z i t

dzi gaAçom eX iti ne iont pat, toujowu t/iéi facile-

ment, maintenant poufi ce qui ejst de. ta. vaiazlle, en
uacance-4, owi, maii ... pendant l'année. icolaOiz, je.

n'exige pat,, en^-in, il& iont occupé*.

- Et le ménage proprement d i t ?

le ménage, avant j'av&ii une femme, de ménage qui.

venait au moini deux (,oib paA iemaine, une demi-jowu/iée.,

eX puii donc, depuit, leA vacancte, j'avaii du pioblè-

meA, elle ne venoti plui Kégutiitiement tt depuis, décem-
bKe., elle, ne vient plui. Donc, c'ut peut-êt/ie un peu ce

qui. m'a amenée, à piendKe un tnavaiZ à mi-tempi, pan.ce

que. ça ^aiiait beaucoup tjiop, pan.ce. que en iemainz, je.

n'aAAivz peu, à iaÀJie de ménage, le ioiA lei commiaioni,

cuiiineA, débaniaiiei, la vaiiieJU.e; entAz deux, il y a

quand même la leiiive bien qu'on aiX une machine à lavel,

daut quand même. VVULK le linge., donc en Ain de iemaine,

jt bloquait tout ce qui était nettoyage eX c'était un

peu tAop, j'était, tKop fatiguée.

- Et pour leurs propres a f fa i res , i l s s'en occupent eux-

mêmes ?

- Je lei, laine quand même., je leu/i laine quand même ai-

*ez d'indépendance, de ce côté-là, maiM, malgié tout, une

^oii pat iemainz comme je netXoiz la chambi\.z je voii ce

qui ie paiie, ii c'e/>t Aangé ou pai eX pouA ce qui eut
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du tingz piopiz auiii, comme je jzttz un pztit coup

d'ozil. Enfain, en ptiindpz, jz IZUA demande de.

leuA tit te. matin, maii une ou deux &oii pan.

je. (,aii quand même. Iz tit à faond. Pan exemple, Iz dzn-

nizn, zn&in mcuntenant ça lui paaz, maii je KzXAouvaiA

&OUA ion tit dzux ou tnoii paiAU de chauiie-tte^ àatzi,

c'était 4ou4 £e tit quoi, c'était VzndKoit levé poun. y

ca.ch.eA Izi cho6zt> qu'on di&iimulaiX, Izi chaaiiztXzi &a-

le&, lu livuzt,; aZofii, de tzmpi à temps, jz v&U&iz &i

c'zit bizn langé. ...

. . et, plus loin . . .

Vous voulez dire que, quand vous êtes à votre travail,

vous pensez à ce qui se passe à la maison ... ?

Cz i t -à -d i t z quz quztquz&oie, quand on a dzi ptoblzmzi,

on zit obligé d'y peciieA, naii, en^oi, jz iuii quand

même anjùxéz toujounA à cooKdonneA. à. la ioii Iz thavail

pnoiuiionnzl e-t Iz tnavaiJ. à la maibon pan.cz qu'il (,aut

iz daiAz unz nai&on. Et, dan& la meiote où cei deAnizu

tzmpi ça me donnait tn.op de pioblzmzi, c'zit pouA ça que
j'ai ziiayz de léduiAZ Izi hzuAZi dz buAzaa zt dz izitzn.

un peu pluA à la maoson.

Oui, et vous le faites principalement pour des raisons

de fatigue ?

d'une pant, pouA la fatigue zt puii auiii pouA un équi-

libnz familial, jz cAoii. Potce quz, Izi zn&anti g/ian-

di&iznt zt paA exemple quand ili KzntAznt à cinq hzuAzi,

c'eit bizn qu'on ioit là pouK Izi accuzilXÀA; zt juite.-

rnent quand ili xzntxznt à cinq hzuAzi, itt> aisnznt bizn

diicutzt un peu, c'zit la pauiz donc c'zit pouA ça quz

j'ai quand même clioibi dz pKé^éAzncz d'avoin. mzi apKzi-

midi iibfiêi ". Mme Q.
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La mise à contribution des enfants au travail
domestique varie en fonction des classes sociales selon
qu'il s'agit de périodes scolaires ou non scolaires. En
effet, la surveillance des devoirs, la participation aux
réunions de parents d'élèves, et avec les enseignants,
s'accroissent en relation directe avec la place que l 'é -
cole peut avoir dans la reproduction sociale des groupes;
à la maison, lorsque le travail scolaire devient priori-
taire, l'aide que les enfants pourraient apporter est con-
sidérée comme secondaire.

Dans les familles ouvrières (ouvriers et manoeu-
vres des Houillières ou autres industries), très vite les
enfants participent, pour une part quelquefois peu impor-
tante, mais néanmoins régulière, au travail domestique,
que les femmes travaillent ou non à l'extérieur de la mai-
son.

" - Et pour la vaisselle ?

- Ah ! ça c'Ut toujouAà un dAame. heÀn, bien &û/i pafice

qu'il n'y a. pai d'amaie.au pouA V UiuyeA, &uAtout lu

faillu, mac6 znfain on demande quand même qu.'eJULu U-

iu-Lent. Le aaAçon auàài il Vuiuie, mon manJ. me donne,

un coup de mcUn le. dimanche". Mme L- , sans travail

professionnel, mari employé aux Houillières (3 enfants).

"- LeA zn^anti muttznt la table., pahce. que chez nouJs on a

une oàganùsotion, on a not/ie emploi, du tempi, cztui. qui.

iaiX la vaiAielle, Papa, lu en&anti, il& ont tout> leun.

JOUA, c1 e&t acciochê. au muA. C eit accAoché au muA, iui-

vant le.i hohai.Kei> de chacun, on a. chacun notAe. JOUA de

vaMi&eJULe. ... Même iun le plan de Vorganisation de. la

mcUion ... je iuii tombée maZade, il y a deux ani, donc

on a e.ncone. d'autant plui organisé. notAe temps, • lu cham-

bnei, c'ut chacun ta chambre.. Lu gancom comme, lu dil-

It'i, on n'a jamais ^ait. aucune. dl^iAçnce. 1tt> ôave.nt

tout daiAe., lep&biei, naccomnodeAun bouton, que ce &oiX

gaAçon ou faille ... non ça c'ut net.
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- Est-ce que vous allez voir comment c'est fa i t ?

- Oh non . . . Va& de. contrôle.. Hon ! de tempt en te.mpi,

c' ut moi qui le iait quand it y a une. choie e.xtAaoi-

dinaite. : paA exemple, Pienne.- ut tepanXi à Saint

8., bon <iùon6 pue j'ai été fjOJjie. un towi nouA voi>i

6'<Z n'y avait nÀ.an qui tnalnait, OOUA pa-j qu'il </ ait

du Zinge. iaZi. . . . Oh, non, it y a une. confiance, compte.-

te.; pouA chacun deA e.n(,anti, ça ili, le. &ave.nt d'aiÂ-

leute ... Même mettre la table., lu poXiXA aaiài, WeÀ.n,

c'eit pai paAce que. c' e.it le. deAnieA, it doit uiuije.1

la vai&&e.lle. cfitaim joute. Oh oui, c'eit un ie.ivice.

qu'on lui le.nd d'ailteufii. Monma/ii a été dAUié conme.

ça, c'eAt mieux, moi auà&i, atou lui au&ii. Je. lui ai

jamaii tiangH ion coitume. à mon maAi ... c'tit lui qui ...

iH n'a pat, de. co&tume. d'ailleuM, c'ut un pantalon

qu'il meX It dimanche, ou un VULC comme ça . . . ça

c'ut ... y'a une. participation à tout". Mme M. E . ,

mari typographe (4 enfants).

De manière générale, la participation des enfants
dans les familles nombreuses est considérée comme une pra-
tique courante, aussi bien pour les filles que pour les
garçons; nous en avons trouvé la trace dans la manière
dont les femmes que nous avons interrogées justifient que
leurs maris puissent ranger leurs propres affaires, et qu'ils
ne laissent pas traîner leur linge : en effet, s ' i l s met-
tent eux-mêmes en ordre leurs affaires c'est qu'ils sont
fils de famille nombreuse et ouvrière.

Dans le cas d'une famille nombreuse, cinq ou six
enfants, lorsque la mère travaille à l'extérieur de la mai-
son, les enfants aînés prennent en charge une partie du
travail domestique et s'occupent plus particulièrement de
leurs frères et soeurs plus jeunes.
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Pour Mme M- (femme de ménage à l'hOpital, six

enfants, 16 ans, 15 ans, 13 ans, 11 ans, 10 ans, 1 an),

le transfert vers le garçon et la fille aînés d'une par-

tie du travail domestique l'amène à parler de son fils

aîné comme de "sa petite mère". Sa présence est, en ef-

fet, indispensable auprès de ses frères plus jeunes, il

prépare leur repas le soir, il surveille leurs devoirs.

Par ailleurs, tous les enfants font chaque jour leur lit

et chaque semaine le ménage de leur chambre.

"- Ponce que. mol, je ne. ialb pa& laint, tiXb. Je. &alt> lewii

HXA quand je. change leb cOiapi, une. ^old pat 6e.malne..

Malt,, comme llt> vont en colonie., Iti ont l'habitude, de.

faal/ie. leuu titi en colonie.. Mol j'ai pouA p>Unclpz,

lit, dont leuM UXi, le.uA& chamb/izi, eux mimeA. Je iut-

vzllle, bien iân. Ma ^UULe. paxeÀZ, meâ deux plia uteux

autant. Mol, je. m'occupe de ma chambie., de la cwL&lne.

Mon plui vieux &'occupe du ialon. Il a ce tuavall-là,

on ù'oiganiie. comme ça. Ma (,ltle. doit la val&Aelle., le.

matin. Et. mol, je. m'occupe du dlnex, tout ça. On a cha-

cun notne. ViavaiJL Kipantl, mime mon manÀ., Il a autant

de cho&eA à &alAe. que. mol".

De fait, le mari prend en charge peu de tâches,

il lui arrive de faire quelques courses quand sa femme le

lui demande. Précisons qu'il s'agit pour cette femme de

son second mari qui n'est pas le père de ses cinq premiers

enfants. Le partage des tSches est, dans cette famille, le

plus important de notre échantillon. Cependant, cette situa-

tion n'est pas exempte de conflits. C'est la fille aînée qui

durant la semaine s'occupe de la vaisselle et, pour une par-

tie, des soins à donner au bébé; elle le ramène à cinq heu-

res de chez la belle-soeur de sa mère, où il est en nour-

rice l'après-midi : elle le baigne et le fait manger le

soir; la mère ne rentre qu'à neuf heures.
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"- Quand vous êtes l à . le samedi et dimanche, est-ce que

votre f i l l e aînée s'occupe de son pe t i t f rère ?

- M non. Non, non. C eit moi. qui m'en occupe là. Lei
deux jouAni.m, là, c'eit mol. Je. iuli pKéiente, je
m'occupe, du petit. Elle, le. iamedl e-t le. dimanche, aile,
a ta chambie à &'occupeA, bien iûA, eX ia valtielle.
C'eit tout ce qu'elle a à ^alne. La val&izlle. du midi.
Un tant iolt peu, je lui donne, un coup de main, poun.
alleu plui vite.

- Elle fai t la vaisselle tous les jours ?

- Oui, toui lei> jouM à midi eX le tolA, etle &alt ia

val&ielZe.

- Elle fait la vaisselle, elle l'essuie ?

- BlZe le ialX, et puli dei iolt,, c'est te& (,ièiei qui

l'aident, quand lia iont de bonne humeuA. S'IZi iont

pa& de bonne humeuA, y a peA&onne qui le faolt. Ce&t

maman qui le ^alt au matin.

- Elle range la vaisselle tout de suite ?

- Oui, elle lange la vali&elte. Sau^ le& cuUU.eA.ei et lu

faouAcheXteA qu'elle laliàe toajouAi tAolneA. Cà c'e&t

ia manie (rire).

- Les rangements dans la cuisine, c'est vous qui les a-

vez organisés ?

- Oui, mol je me &uli oKganliie. comme ça, le iamedl et

dimanche. Bile dam la iemalne, elle nange à ia &acon.

Maù> le iamedl et dimanche, mol je le-fuin'ge. Pan.ce

qu'on a pai la même iacon ni l'une ni l'authz. Elle a

beau étAe ma ^llle. Elle a une iacon de poiei ça, mol

j'ai une autAe iacon. Vu moment que c'eit langé, c'eit

tout. Et puli aAtlvé le iamedl, mol je rechange.
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"- C'est-à-dire, vous déplacez la vaisselle ?

- Oui, oui, quand j e iepla.ce.. Même ta question du poui-

6i.èiu, même -ici. moi. j e voià, y a dm, moments, mon iiZi

me donne, un bon coup de main. It <Jact te taZon, it a

langé de. teZte. (,açon, c' eût b-ien faaiX du vzndn.edi., met-

tant* te vendredi, ioil, it toi. a piÂA de {fiÀAz ce que
Maman faait te iamedi., te. samedi, matin, j e lecarmence ta

où. it eit pané".

Il n'y a pas à proprement parler de partage; en
l'absence de la mêce, la présence du fils et de la fil le
aînés est indispensable; au contraire, dès que la mère
est présente au foyer, c'est elle qui reste seule res-
ponsable.

Pour les familles de classes moyennes, employés
et cadres moyens, l'aide que les enfants peuvent apporter
est, au contraire, bien différenciée selon les périodes
scolaires ou non scolaires (1).

" - Vous avez l 'occasion de demander à vos f i l l e de vous

aider ?

- Vendant ta p&Uode. &cotaiAz, non. Police Que vraiment

c'tet t'heuAe où etZei ont quand même pas mat de. faou-
tot et, en faait, on 6z voit même paà beaucoup te àoiA

pajice que en&in, ettei &ont on.ganiu>éeà poun. tia-

vaÀJttvt daw, teuA. chanhKe, donc on 4e voit peu ...On

•6e volt, à t'heune. du lepai, \naib, poun te iute, dam

te coutiant Wiaimunt de ta. iemaine. e.t putt, du tnÀ.mej>-

tie ic.otai.ie, etteA ont pai te tempi, ^inatement..

(1) II n'est pas possible de poursuivre des comparaisons entre des
familles nombreuses de classes sociales différentes. En effet,
dans notre échantillon, la taille de ces familles de classes
moyennes est au maximum de trois enfants. Ceci est.en corres-
pondance avec les statistiques plus générales qui mettent en
évidence une réduction de la taille de la famille de ces cla-
ses .
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"- Et pour la vaisselle, comment vous vous organisez ?

- C ut ielon que l'un a plia un petit peu de tempi maii>

bon, on la doit uni. ^oii pan. joun. et à deux pehAonnu.

Vn.cume.yvt dam la iemaine, on exx.ge peu, tfiop du (,iZtu

et c'ut plui mon manÂ. eX moi qui la. (jociORi. Mao6, du-

nant le week-end, tout le monde y met un peXit peu la

main . . . " . Mme 11., 3 enfants : 2 f i l les, 17 ans et

14 ans, présentes durant la semaine à la maison. La

fille aînée envisage l'an prochain de poursuivre ses

études et de devenir avocate.

Durant les périodes de congés, les enfants, et

en priorité les filles, aident pour faire le ménage dans

leurs chambres mais aussi pour les grands rangements et

lessivage de toute la maison.

Dans les familles des classes supérieures, le mé-

nage et une partie du travail domestique sont fait par une

aide extérieure à la famille, une bonne ou une femme de mé-

nage. Il n'apparaît pas d'opposition entre le temps du tra-

vail scolaire et la participation au travail domestique. Il

n'y a pas de différence entre période scolaire ou non parce

que la participation des enfants les plus grands, comme cel-

le du mari, n'est jamais envisagée. Que les enfants prennent

part au travail domestique n'est plus une contrainte lors-

qu'ils grandissent, et, dans ces conditions, le travail do-

mestique ne s'adresse plus qu'aux filles comme élément in-

dispensable de leur éducation. En effet, pour les filles

comme pour les garçons, le travail scolaire est prioritaire

et les enfants savent que leurs parents y attachent beaucoup

d'importance; mais la formation des jeunes filles ne saurait

être complète si elle ne comprenait pas l'apprentissage de

la cuisine et de la couture.



- 5 6 -

"- Ma faille, elle coud un peu. ikuj> je. tnouve que ce qui.

eit dommage c'e&t qu'à l'école, on leun. appiend plui

du tout à coudfie. Moi. mes p/iemièiei ba&eA, je le& ai

quand même appAiAet, à l'école pnÀjnaXjvi, et aph&i,, dam,

le début du iecondaiAe. J'avcUi appiii le point de

Cioix, le point de tige, etc. ïaiAe une boutonniziz,

des, ouAleti. On leux app\e.nd plut, lien du. tout à l'é-

cole, de. ce côté-iA. Vonc, c'e&t un peu dommage, je.

tAouve, poun. lei, faillei; aux tnavaux manueXi, je trou-

ve qu'ili devraient ^cUAe ça". Mme O., profession l i -
bérale; mari, profession l ibérale, un garçon de 15 ans,
une f i l le de 13 ans.

Ainsi, certaines tâches comme débarrasser la

table après le repas, faire la vaisselle, sont, selon les

familles, des tâches quotidiennes auxquelles chacun doit

contribuer, ou, au contraire, dont les enfants peuvent être

dispensés selon les priorités du travail scolaire et la

présence d'une aide extérieure à la famille. Dans ce cadre,

la contribution du mari est une aide dont la fréquence et

l'importance sont directement modulées par l'appel à d'au-

tres personnes. Cette relation de substitution n'est cepen-

dant pas gënéralisable. Plus de la moitié des hommes dans

notre échantillon ne prend pas régulièrement part au tra-

vail domestique.

Le statut social des hommes et le partage des tâches domes-
tiques

Suivre le travail scolaire des enfants, rencon-

trer les enseignants, constituent pour toutes les classes

sociales une part importante du travail domestique. Aussi

bien pour les filles que pour les garçons, la surveillan-

ce des devoirs à la maison est un facteur essentiel de

l'espace et du temps du travail domestique. Le soutien
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nue les mères apportent aux enfants apparaît indispensa-

ble et, plus particulièrement, pour les enfants les plus

jeunes durant la période d'apprentissage. Ensuite, le

temps consacré à la surveillance des devoirs varie davan-

tage en fonction de l'appartenance sociale, et comme nous

l'avons précisé ci-dessus, les modalités d'aménagement de

la durée du travail professionnel et du travail domestique

sont directement liées à la disponibilité que les femmes

veulent réserver pour l'éducation de leurs enfants.

Les hommes interviennent de manière beaucoup plus

ponctuelle et irrégulière dans la surveillance des devoirs

-c'est davantage en termes de contrôle qu'ils supervisent

quelles notes et quelles observations leurs enfants ont

obtenues-. La manière dont les hommes consacrent du temps

à la surveillance des devoirs varie en fonction de l'ap-

partenance sociale des familles et du degré de proximité

avec le système scolaire. Comme pour les femmes, nous

pouvons mettre en évidence des variations selon les clas-

ses dans la manière dont les hommes consacrent du temps à

suivre le travail scolaire de leurs enfants. Alors que

toutes les femmes, qu'elles exercent ou non une activité

professionnelle, participent aux réunions avec les ensei-

gnants, les hommes dans les familles ouvrières et les

classes supérieures ne vont pas à ces réunions. Ils mar-

quent par là, non pas le désintérêt pour les études de

leurs enfants, mais, pour les uns, ils expriment la dis-

tance qui existe entre eux et le système scolaire; au

contraire, pour les autres, les enfants ont peu de diffi-

cultés au sein de l'école, et il semble que leur activité

professionnelle et sociale soit trop absorbante pour

qu'ils prennent de leur temps pour se joindre régulière-

ment aux réunions avec les enseignants.
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Pour les classes moyennes, employés-techniciens,

cadres moyens, les hommes prennent part plus souvent aux

réunions avec les enseignants. Toutefois, ils s'y rendent

avec leur femme et, le plus souvent, uniquement à l'oc-

casion des discussions les plus importantes pour l'orien-

tation scolaire des enfants. La seule exception concerne

des maris qui sont eux-mêmes enseignants; dans ces cas,

les rapports privilégiés qu'ils ont avec leurs collègues

entraînent pour eux davantage de contacts que pour leur

femme. Notons que cette tendance n'est réellement sensi-

ble que lorsque les enfants quittent l'enseignement pri-

maire.

De manière générale, lorsque les hommes partici-

pent régulièrement à la surveillance des devoirs, il s'a-

git, soit d'enseignants soit de maris qui ont acquis

une formation scolaire plus importante que celle de leur

femme. L'analyse de la participation des hommes à cette

part du travail domestique plus directement liée à la

présence des enfants, nous a semblé particulièrement é-

clairante parce qu'elle permet de préciser un des modes

de contribution des hommes au travail domestique. Leur

participation se trouve associée aux qualifications plus

grandes qu'ils posséderaient comparativement à leur fem-

me : ils sont enseignants ou possèdent une formation sco-

laire plus longue.

Nous avons présenté des exemples qui concernaient

également directement la présence des enfants; nous pou-

vons développer plus généralement les modalités de parti-

cipation des hommes au travail domestique : il s'agit

donc, premièrement d'une aide, qui peut être remplacée

dès que les femmes peuvent faire appel à d'autres per-

sonnes; et, deuxièmement, lorsque les hommes contribuent

au travail domestique, ils ne le font pas d'une manière

équivalente à celle des femmes. Le travail domestique
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requiert pour les femmes une disponibilité générale de

leur temps et de leur espace; au contraire, les hommes

interviennent de manière sélective pour des tâches pour

lesquelles ils sont particulièrement qualifiés.

La participation des hommes est une aide ponc-

tuelle occasionnée par une situation d'urgence. Lorsque

des femmes sont retenues absentes du domicile plus lon-

guement que prévu leur mari peut les aider pour préparer

les légumes pour le repas ou faire réchauffer un plat.

L'intervention des hommes est souvent liée à la prépara-

tion des repas. En effet, c'est eux qui présentent la

plus grande rigidité dans l'organisation des emplois du

temps; c'est une tâche qui ne peut pas être reportée, et

l'aide permet de limiter les conséquences d'une désorgani-

sation dans le déroulement des tâches :

"- Votre mari fait la cuisine ?"

- Si je. 4ac4 là, il ne la faia peu, mail, ii je. lui deman-

de il va le. (JaiAe; ii je. doit, patitiA ... moi j'ai un

gaàç.on qui a été plâtAé deux ani, bon, il iallaiX que.

j'aille, panel dei ladioi avec lui, bon dei faoii ça
duAaiX longtempi, il épluchait let, ponmeA de -tevie poun.

quand j'altaii ne.ntAe.1, ça ne le détange pai; ii je.

iuii ta, il ne va pal le iaiKQ. faticéme.ni, maiA ii je

lui demande., que. je. doit, patXiA, il le faaiX". Mme D.
mari mineur (6 enfants).

Lorsque les femmes travaillent à l 'extérieur du

domicile, les hommes peuvent également intervenir dans

la préparation des repas ou, plus souvent, pour faire la

vaisselle afin de soulaqer leur femme lorsque celle-ci

est trop fatiguée :

"- Vous faites la vaisselle à quel moment ?
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"- Soave.rU, on le iait, c'eAt mon manÀ. qui le. (,ait le.

paAce que. moi., je. &wi& fatiguée. Sou.ve.nt., c'ut le àoiA,

apièi le. dZneA, on la hait à deux., toujounj*. Et, le. 6oiA,

iouvcnt quand je &ai& ma toilette, c'eAt mon maAi qui le

doit, paAce que là; j'en peux pluA moi".

En cas de nécessité, si les femmes sont malades

ou absentes du domicile, les hommes seuls ou avec les en-

fants pourraient se débrouiller, mais il ne s'agit pas de

partage de tâches du travail domestique. Ces cas sont ra-

res et, si leur absence doit se prolonger, les femmes,

quand elles le peuvent, font appel à une aide, leur mère

le plus souvent.

Nous pouvons mettre en parallèle ces résultats

avec les situations que nous avons rencontrées dans la

Drôme. En ce qui concerne l'échantillon que nous avons

sélectionné dans ce département, la division du travail

entre les sexes est suffisamment stricte pour qu'aucun

homme ne participe au travail des femmes à la maison, ils

n'interviennent même pas comme aide ponctuelle pour mettre

ou débarrasser la vaisselle de la table. Toutefois, à des

moments exceptionnels, les hommes peuvent aider pour éplu-

cher des légumes et préparer des conserves. En particulier,

les hommes ont un rôle important dans la tuerie de cochon.

De fait, l'étude de la tuerie et de la préparation du co-

chon met également en évidence une division stricte des

tâches entre les hommes et les femmes. Hommes et femmes

n'interviennent pas au même moment, ne réalisent pas les

mêmes activités. Notons, en particulier, comment Yvonne

Verdier montre â travers "le sacrifice du cochon" certains
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des principes essentiels de la vie collective d'une com-
munauté villageoise (1). Par ailleurs, dans beaucoup de
foyers ruraux, i l y a plusieurs femmes (les parents âgés,
parfois une soeur célibataire, habitent sur place et sont
souvent chez eux encore en toute propriété) , et la redistri-
bution du travail à la maison se fait en priorité entre
les femmes de la maison ou de la famille. Nous revien-
drons sur ce point dans le chapitre suivant où nous ana-
lysons la circulation de ce travail. Dans ces termes, les
hommes ne sont amenés à accomplir certaines tâches que si
leur femme se trouve absente et qu'elle ne peut être rem-
placée par une autre femme. Le cas est rare . . . Nous en
avons rencontré un seul :

"- Lu hommeA ie. debn.owM.cnt ... J. &cUàcuX la vœ

îlà daiie.rvt la cuÀAine. un peu. tout, IZA deux. . . . ça

m'ut KaAzmtnX: avUvé. d'itAe. malade, au point de. Kien

laine".

Dans ce cas, i l s assurent le minimum de leur en-
tretien : la nourriture. La plupart des femmes intervie-
wées assurent que "ii cela aJvU.vaÀX, lu kommcA ie debh.ouXJUie-

naient", seulement cela n'arrive pas.

En effet, dans le cadre des petites exploitations
agricoles que nous avons étudiées, la division du travail
entre les hommes et les femmes est à l'oeuvre dans l'en-
semble des activités nécessaires à l'exploitation. Hommes

(l) "C 'uf à Voccai-ion de ta tuen.ie. du cochon que. nou-i c.it appanue.
rft' ifaçon pCai aiguë, ta ipé.cÂ(l.icÀJ:.iL de. la pa/iota cfoi iznimeA ...
La -icène eUe-même. donnait à valu de ^açon bien tAanchée. une. d.i-
vii-ioH iexueU.e. dei tâekei coit.tum-iS.JicA, miie en évidence paA
Vexécution de ce.ntaini geite!>, te. maniement de ce.ita.im outil*,".
Yvonne Verdier : "Façons de dire, façons de faire - La laveuse,
la couturière, la cuisinière". Ed. Gallimard, 1979, p. 12-
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et femmes ne réalisent pas à proprement parler les mêmes

travaux. Les femmes participent à toutes les tâches agri-

coles, et savent toutes les exécuter entièrement, mais

dans les conditions normales (lorsqu'il n'est pas indis-

pensable qu'elles prennent la place de quelqu'un absent

ou indisposé), les femmes ne conduisent pas seules les ma-

chines et participent à t i t re d'aide. Le travail masculin

étant considéré comme le travail technique qualifié, de

base, leur propre travail, essentiellement manuel et de-

mandant souvent plus de force physique, représente l 'aide,

le complément souvent indispensable. liais,2 l'inverse, les

hommes ne participent jamais au travail des femmes à la

maison. Ils peuvent être amenés à bêcher le jardin potager

et cette tendance est renforcée lorsqu'ils utilisent le

motoculteur ou le tracteur pour retourner la terre. Il s'a-

git , alors, pour ces petites exploitations où le travail

est le moins mécanisé, de ce même mouvement qui tend à é-

carter, en règle générale, les femmes du maniement direct

des machines (1). Remarquons que la mécanisation du tra-

vail à la maison n'entraîne pas la participation des hom-

mes pour l'exécution du travail. Leur intervention porte

sur le choix des appareils et l'évaluation des dépenses à

engager. De fait, i ls connaissent parfaitement les méca-

nismes de fonctionnement puisque, bien souvent, les femmes

(1) Cf. En particulier les études d'Ariane Bruneton sur les femmes
rurales : "La chambie. et iiA champi" in "lu ^enmeA i ' ente.te.nt
... peituA.bat.Lon ma iOCuA.", Les Temps Modernes, n° spécial - a-
vril-mai 1974. On peut se reporter également aux analyses d'Edgar
Morin sur la participation différenciée des hommes et des femmes
au mouvement de modernisation : "(.''honme. qui mode.an.Lle. VOutLl-
laae. lépond d'aboid à un dé&i économique. La ijt'.nime qwi mude.Kn.cie.
ion intén.i.ewi entAe dam une nouvelle, étliique, celle de la vie
me.H'JLe.une. La Renoue, se métamoiplwic en boun.ae.oiAe danA ia maison,
aloii que Vagnicutteufi demeune eiicote. paysan SUA ion e.x.ploiXa-
t.ion". E. Morin : "Lu miitamoiplio&e. de Vlodêmet" Fayard 1971,
p . 1G8.
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font appel à eux pour diverses réparations. Ainsi, la di-

vision du travail entre les hommes et les femmes dans le

domaine rural que nous avons étudié n'implique pas de re-

lations symétriques. La sphère du travail à la maison re-

présente un travail affecté seulement aux femmes dont nous

étudions plus loin les formes de répartition entre les dif-

férentes femmes de la maison. Au contraire, les femmes peu-

vent être amenées à participer à tous les travaux agricoles

nécessaires au fonctionnement de l'exploitation. Elles sont

alors une aide, un complément indispensable mais néanmoins

subordonnées, ayant peu d'initiative propre. Corrélative-

ment, l'évolution de cette contribution est en relation di-

recte avec les transformations qui peuvent s'opérer dans le

travail à la maison (1).

Nous avons montré précédemment que les références

faites par les femmes à la maladie sont les marques de leur

disponibilité permanente au travail domestique. Sauf excep-

tion dans ces cas extrêmes, la participation des hommes que

nous avons mis en évidence dans notre enquête à Lens, ne

parait pas réduire la responsabilité des femmes de ce tra-

vail. Plus précisément, les femmes sont déterminées par les

rapports qui structurent le travail domestique et ceci in-

dépendamment des tâches que leurs maris peuvent accomplir

et de la manière dont ils peuvent soulager, en termes quan-

titatifs, leur charge de travail. Nous avons souligné, au

contraire, que les hommes n'interviennent que pour certai-

nes tâches limitées du travail domestique selon des fréquen-

ces irrégulières; leur participation est fondamentalement

restreinte et intermittente. Toutefois, ces caractéristiques

semblent se transformer lorsque les hommes cessent d'exercer

une activité professionnelle.

(1) Cf. Les développements dans le chapitre suivant.
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Considérons par exemple, faire la vaisselle ou

mettre le couvert pour le repas, qui constituent des tâ-

ches que presque tous les hommes peuvent être amenés à fai-

re un jour. Dans notre échantillon, nous trouvons que tous

les hommes qui sont à la retraite font régulièrement la

vaisselle et pour l'un d'entre eux souvent, sans l'aide de

sa femme. Au contraire, seulement un très petit nombre

d'hommes actifs prennent part régulièrement à la vaisselle

et ceci rarement tout seul. Nous pouvons souligner que, si

dans ces quelques cas, toutes les femmes travaillent à

l'extérieur du domicile, une seule d'entre elles travail-

le 40 h par semaine, les autres 35 h, 30 h et 10 h par se-

maine. La participation régulière des hommes ayant une ac-

tivité professionnelle ne semble concerner que des situa-

tions où les femmes ont également une activité profession-

nelle. Toutefois, la proportion reste dans notre échantil-

lon très faible et pour deux de ces cas, il s'agit d'une

aide apportée à deux femmes extrêmemnt fatigables. En con-

séquence, il nous est difficile de retenir l'activité pro-

fessionnelle des femmes comme une variable très significa-

tive de la participation des hommes au travail domestique.

De plus, lorsqu'on considère les cas les plus fréquents où

les hommes participent de temps en temps, on dénombre autant

de femmes qui exercent une activité professionnelle que de

femmes sans activité professionnelle. Par contre, l'exerci-

ce ou non d'une activité professionnelle des hommes semble

un facteur important des transformations de leur participa-

tion au travail domestique. Il s'agit, en premier lieu d'u-

ne aide justifiée par la plus grande vulnérabilité à la fa-

tigue des personnes plus âgées. Homme et femme font alors

ensemble le ménage et la vaisselle; le mari peut aider à

passer le balai ou l'aspirateur :

"- Est-ce que vous avez une aide ménagère ?
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- na/iement, MA.ejne.nt oui, du &ait que. l'appartement ut

comp>uA, en iotme. ... je. ne. t/iouve pa& beaucoup

encore, poun. Le. moment, apA.è.6 bien &ÛA en

ça me 4eA.a plui utile bien entendu, in-

di&pznbable. même. hein.

- Alors.c'est vous-même qui faites les vitres ?

- Oui, avec l'cUdt de mon maAi, oui. AZ01& voyez, c'eit

&ai£ n.éguZiè.iejmint, aZote du &aiX que c'tàt doit ^ëgu-
lièlement, on a moini de ViavaJUL.

- Et est-ce que votre mari passe aussi l'aspirateur ?

- Oui, àouvent c'eAt lui. ça. E-t chez mu amieù 4e iont

a.u&&i lu, ma/uj> iouvent qui pa44enX VaipiAateuA.

- Et les poussières ?

- Afi non, non pat> leJ> pouiiièleA, maii un capiAoteusi, je
conna-il, beaucoup d'hommu de mu amiei, ce iont eux qui
ont p>iit> VhabiXude de &aiA.e. ça, c'zit pa& comme un ba-
lai VO&pinateuA pOUH. eux" (Mme A. , 70 ans, mari cadre
supérieur, retraité).

Remarquons que cet te at tention de plus en plus
grande de la part des hommes ne porte pas indifféremment
vers l'ensemble du t r ava i l domestique. Leur choix se fa i t
d'une manière pr ivi légiée vers tout ce qui est mécanique.
Leur contribution s ' i n s c r i t dans ce mouvement plus général
que nous avons souligné antérieurement, dans l'exemple du
domaine rural : les hommes ont une place privi légiée dans
le maniement des machines et tout du moins connaissent le
plus souvent leur fonctionnement (1).

(1) Nous reprendrons dans notre second rapport de recherche l'analyse
de l'ensemble des relations qui existent pour les hommes dans la
sphère hors du travai l .
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Par ailleurs, lorsque les hommes cessent d'exer-
cer une activité professionnelle, les transformations qui
apparaissent dans leur participation au travail domestique
sont particulièrement sensibles en ce qui concerne les
courses quotidiennes. Quand i ls sont encore en activité,
les hommes ne font pas seuls, régulièrement, les achats
quotidiens pour la maison. Ils accompagnent en voiture
leur femme, éventuellement régulièrement, pour faire des
achats dans des supermarchés, ou des hypermarchés en péri-
phérie de Lens. Au contraire, lorsque les hommes sont à la
retraite, ou dans les cas d'arrêt de travail pour longue
maladie, i ls sont amenés le plus souvent à faire les achats
quotidiens.

"- Et quand vous allez au marché, vous y allez tout seule ?

- En&in, avant j'allai& toute, seule pa/icz que mon mahi

travaillait, mal/, maintenant, des dois, bon, il ne tra-

vaille, pas, il vient avec moi, ça lai f^ait une àoitie.

de. puis . . . ou c'est lui qui y va si j'ai du travail

. . . je lui &ais un billet et puii z'zit lui qui va (,ai-

le. lu couA&eA, il panX. au maAdié"(Mme D. sans pro-

fession, mari mineur en arrêt de longue maladie, 6 en-

fants) .

Et c ' e s t également dans le cas de couple d ' ense i -
gnants à la r e t r a i t e , le mari qui f a i t désormais les courses
le matin :

"- Cut. Aouvznt. mon mani qui ^ait le&

- Il les fait à quel moment ?

- Souvent le. matin, souvent le matin. Pan.ce. que ça lui

&ait. alla* en ville, ça l'oblige à aJUei en ville. Il

aime bien, quoi. Moi, pendant ce tmpb-là, je continue

le ménage".
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La situation s'inverse entre les honnes et les

femmes; dans ces cas, les femraes ne sortent plus le ma-

tin pour les achats quotidiens. 'Nous avons vu précédem-

ment comment les achats, et plus généralement les dépla-

cements pour le travail domestique sont combinés avec tout

déplacement qu'elles peuvent être amenées à faire. Pour

les hommes, réaliser des achats apparaît comme un prétexte

et une raison pour qu'ils puissent sortir chaque jour. Il

semble que la participation au travail domestique n'est pas

la relation la plus importante; ce qui est alors prioritai-

re, c'est que des hommes qui n'exercent plus d'activité pro-

fessionnelle continuent de sortir chaque jour de chez eux.

Ainsi, dans les cas d'arrêt de l'activité professionnelle,

l'aide que les hommes apportent à leur femme, qui antérieu-

rement n'existait pas ou restait occasionnelle, devient plus

régulière. Mais, c'est avant tout une nouvelle occupation de

leur temps et de leur espace qui se dégage. Le temps et l'es-

pace des tâches domestiques sont pour les hommes déterminés

par la situation d'arrêt de travail et, dans cette mesure,

ils ne peuvent pas être analysés dans des termes identiques

à ceux que nous avons définis pour étudier l'espace-temps

des femmes.

Non" réciprocité entre la participation des horur.es et des
fenur'.es

De manière générale, pour l'ensemble de notre en-

quête, la participation des hommes au travail domestique

n'implique pas pour eux des rapports équivalents à ceux des

femmes. En effet, lorsque les hommes entreprennent les mê-

mes tâches que les femmes, les relations ne sont jamais ré-

ciproques. Par exemple, pour Mme M. E., l'absence de par-

tage des tâches dans la famille lui paraît impensable : il

faut dans une maison la participation de chacun. Néanmoins,

c'est elle qui assure la coordination et le fonctionnement

général, et c'est elle qui est "le bouche-tAou". Chacun, pour
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des raisons diverses, peut être amené à laisser passer

son tour; i ls sont tous assurés que dans ces cas, la fem-

me a la responsabilité de mener à bien les tâches et de

terminer ce que les autres ne font pas.

"- Lu anéanti, mettent la table, ptw.ce que chez «oui on

a ... on a une. oigani&ation, on a noViz emploi du. tempt,,

celui qui &ait la vait,ietle, papa, let, en&anti, tout, tu

jouAi, c'ut accfioché au muA.

- Vous avez chacun un tour ?

- Afi oui. C ut accioché au muA, iuivant lu hoiainu de.

chacun, on a chacun notue JOUA de. vaiaelZz . . . je. iuii

tombée, malade. JJL y a deux anà, donc on a encoie. d'au-

tant plui onQatujié. notjie. te.mph. Lu chambiu, c'eit

chacun àa chambAe. zt chacun ion oAganliation de &aiAz

iU dAapi eX la lui-ive eX tout ... Ca, -il y a une. pan-

ticipation de. tout, tout, tout.

- Le tableau dans la cuisine, vous le fa i tes chaque se-

maine ?

- Oh non, XX a été. &ait en fonction de& hoAœiAU du en-

&ant&, eX de tout le monde. Et poù , on e&t pat, à che-

val ... on ut pai, dAaco>iie.n. S*, jamais, XX y en a qu-i

a une •impoiàib.LU.té, c'ut l'autrie qwi le doit et pu-U,

voilà ... et pull, moi., je (,aiA le bouche-tnou, quoi.

Qtwi, honnêtement, faut pat, que. ce ioit une ... diiom,

a&tAeignant au point que. ce. ioit une contnainte. pouA

V e.n&ant.

- Et cela concerne l'organisation de la table, de la

vaisselle et du repas ?

- Pu nepaj,, ah non le A.c.pat>, ça c'ut ... c'e&t moi, le

gland che.{,, i-c on peur dine, suivant lu poiiibiliXu

ma.tin.iQllu et pCciutiènei" (Mme M. E. , mari typoçra-

phe, 4 onfants dont un marié et un résidant hors du

foyer).
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Précisément, les rapports au temps et à l'espace

du travail domestique ne sont pas identiques pour les fem-

mes et les hommes. En effet, nous avons montré que le mor-

cellement du temps, la superposition des tâches caractéri-

sent l'organisation de la journée pour les femmes et résul-

tent de leur disponibilité permanente pour ce travail. Par

contre, la participation des hommes n'entraîne pas qu'ils

se rendent disponible de manière permanente; leur partici-

pation est intermittente, et, comparativement à leur fem-

me, ils ne sont pas dépendant de manière continue de l'at-

tention à porter aux membres de la famille, aux enfants en

particulier. Le cas de Mme P., par exemple, met en éviden-

ce cette absence de réciprocité entre les hommes et les fem-

mes. Elle et son mari ont des situations professionnelles

équivalentes, ils sont enseignants dans le secondaire; ils

font donc, à la maison, différentes tâches professionnelles,

corrections de copies, préparation de cours.

"- C'est vous qui vous occupez du bain des enfants ?

- Oui, alou, même choie. C'ut calai qui ut le plui dis-

ponible.; en phA.ncA.po., c'ut moi, pan.ce qu'il anAive à

mon mani d'avoùi du fiucà à cofiige.fi ou bien d'êXue. en

fiain de. bnicoleA, il biicole. paà mat dam, la. maibon, on

vient d'aminaget deux chambnu là-haut, ça lui a piit, du

tempi, c'ut pat, «.ncoie. &ini d'altl^uAi e.t ... donc, c'ut

iuAtout moi, c'ut iuAtowt moi pendant que. je. àuii en con-

gé de maZe.>uvLté, maJj> apiu quand je. vais A.eXAavaillei,

comme je .fiavaitle. juiqu'à iix he.uriu, pouA peu qu'il

daille. que je pane, à la bouchetUe ou à la phanim.de ou

je. ne iaib pai ttop où, je lenfie. il utdcjàiç.pt heuAU,

bon ben, il aviive que ce. àoiX mon mani qui lu baigne.

. . . et, plus loin.
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- Comment vous vous organisez quant au travail pour le

lycée que vous avez à faire chez vous ?

- MCUA, en principe, avant que. Sébaititn ioiX. né, j'avait,

deux ou fio-U> demi-jou/inéu powi ^cui/iz du coxAectioni.

C'ut-à-dine. que., pan. exemple., te. matin quand madame,

eit là, madame, c'ut Bernadette, peu imponXe, je me
neXi au bateau là-hauX pendant qu'eZle. ut en bat, eX

pwi& je. colJhLae. mu copiu; je débloque pendant fio-iA

heu/iet, pan.ee. que j'ai pa& de. goae dam. lu pattu,

j'atlaù) dlKe peu, de ma/U dam lu pattu non

maii c'ut un peJtÀX peu ça, peuonne pouA me.

(Mme P., enseignante, 3 enfants : 6 ans, 5 ans et

2 mois).

Le plus disponible pour le travail domestique

n'a pas la même signification pour la femme que pour l'hom-

me. L'homme et la femme n'acconnlissent pas la part de leur

travail professionnel à la maison dans les mêmes conditions

de temps et d'espace. La femme n'entreprend son travail d'en-

seignant que si les enfants et le niari ne sont pas présents

au foyer et qu'elle est assurée que la femme de ménage fait,

pendant ce temps-là, une partie du travail domestique. Comme

nous l'avons montré précédemment, sa disponibilité permanen-

te pour le travail domestique ne peut être contrecarrée que

si les autres membres de la famille sont absents, et qu'elle

se fait, pour une part, remplacer par une autre femme. Au

contraire, l'homme poursuit son travail en présence des en-

fants puisqu'il est assuré que sa femme à la charge de s'oc-

cuper d'eux et qu'il peut, ainsi, préserver sa tranquillité.

L'homme n'est, de fait, disponible pour le travail domestique

que lorsque son aide devient indispensable parce que la femme

est absente du foyer ou qu'elle est incapable de venir à bout

de toutes ses tâches et de s'occuper en même temps des trois

enfants.
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Ainsi, pour les hommes, chacune de leur activité

semble s'inscrire dans un temps et un espace bien spécifiés

et ils gardent toujours une possibilité de reporter sur d'au-

tres personnes une partie du travail. Mme F. travaille à

temps partiel; elle a désormais un emploi du temps qui puis-

se au mieux convenir avec son activité professionnelle dans

un centre culturel et qui soit coordonné avec les horaires

de ses enfants et de son mari.

"- . . . En&uÂXe le. vendredi matin /e tuavcUÂZe. toute, la

jowinée., et puii le iamedi également, je tAavailte.

toute la journée.. Mou y'a du &oii mon manJL, le ma-

tin il piépaAe le. lepai, et quand il n'a pa& le. tempi,

on va mangei dam une espèce de lAbie.-ieA.vlce, le. gen-te
Coia, Auchan, un tAuc comme, ça . . . Bon, mon maki, -il

m'aide comme, ça. Le ioii, c'ut lui qui mzt la table, et

puù, qui la débaAAaiie. Et puU le. vzndAedi ioiA, c'ut

lui qui pncpaxe le n.e.pa&. Et le. iamedi. matin, du hoiA

quand il a pas tuop de COUAAU à &aiAe., patce que lui,

c'ut lui qui (,aiX lu cowuu de la. iemaine le. iamedi

matin. Enfain, lei cowuu du week-end".

Le mari de Mme r. prend part d'une manière ré-
gulière aux tâches du travail domestique. Toutefois, con-
trairement aux femmes, sa collaboration n'implique pas pour
lui une multiplication astreignante des tâches. Le samedi
matin, sa tâche est de faire les achats pour le week-end :
ce n'est donc qu'occasionnellement qu'il prend en charge le
repas de midi. Nous n'avons pas rencontré de situations ana-
logues pour les femmes; celles-ci n'envisagent pas de pren-
dre les repas au restaurant chaque fois qu'i l se présente
une charge de travail trop importante dans un laps de temps
limité. Nous avons montré précédemment l'importance du cu-
mul des tâches pour les femmes. Lorsque les contraintes de
temps sont trop pressantes, alors elles s'organisent pour
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réduire la durée de préparation des repas (faire une cui-

sine plus rapide, pâtes, r iz, par exemple) ou pour dépla-

cer une partie de cette préparation la veille au soir au

soir pour le lendemain, ou le matin pour le repas du soir.

En ce qui concerne Mme F. , elle tient, par a i l -

leurs, à expliquer pourquoi son mari participe de manière

aussi régulière au travail domestique.

"- Votre mari va faire seul les courses ?

- Oui. Oui, de toute* ^aconi lui, poun commencer &z* pa-

nent* étaient dani le. commence., donc, il le* a même ai-

dé* dan* le commence. Il* avaient une génance de Coop.

Son alon* au niveau de* pnj.x, et pui* au niveau de la

&acon d'achetei le* choie*, quoi, il i'y entendait un

pe.u. Ve touteA &açonA maintenant il eit plui au counant

que moi dei piix d'epice.tu.e-. Van.ce que, enfain diioni que

lui il aime, bien, enfain il aime, bien, oui ça ne le dénan-

ge pai>. Bon, y'a quelquefois quand je lui dit> telle, cho-

ie, ça afuiive. qu'il &e Uiompe. Comme la doii denniene,

je. lui avait, demanda dei petite* tablette* de Royco que

je. meti, io.it dani mu iaucei, ou bien poun. cuine me*

pâtei, voui iavez ? du concentné ... et lui, il m'a

nappon££ du Royco, de la .soupe (r i re) . En&in, dei pe-

tite* choie* comme ça, ô-ùion il le* lait pa* tnop mal".

Ces remarques de Mme F. ne sont pas isolées. Il
est apparu que lorsque la participation des hommes ne se
limite pas à une aide ponctuelle et occasionnelle, cette
situation est mise en relation avec la maîtrise par eux d'un
savoir-faire concernant précisénent ces tâches et résultant
de leurr. activité vrofessionnelle, ou â celle de leurs oarents.
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Ainsi, le mari de Mme F.' fait régulièrement les

les courses parce qu ' i l est f i ls de commerçants. Le mari

de Mme B. fait les travaux de couture à la machine parce

que sa môre a été couturière.

"- Est-ce que votre mari f a i t des travaux de couture ?

- Vu tA.ava.ux de. coutune . . . ïl en a faaiX. Vax exempte,
ta pn.mie.ie. lobe que. nous avons &ait à noVic ^ille ai-
née, je. l'ai coupée, je. l'ai faaufaitie, eX c'ut mon ma-
ài qui me Va piquée, à la machine. Pan.ce que moi, je. ne
savais pai piquet à la macliine. Et lui, il iait piqueA,
du doit que &a mi.ie était coutunièle.. Alou -il iaiX pi-
quel à la machine* C Ut lui qui KemeX toute/* lu &e.i-
metuAu-édaiA, pan. exempte. Oh, il aime, ça, alou ...

- Et quand i l y a des boutons à recoudre ?

- Alou lu boutoni c'ut moi ( r i re) . Ce qui ut à la

main, c'ut moi qui le. doit. Maii dit» qu'il &aut 6e

ielvin. d'une machine., iZ aime. Je iuii peAiuadée que

ii j'avait, une. machine à tnicoteA, il tAicoteiait.

Uaii comme je ne. iuii pas dans te cai d'acheten. une.

machine à tnicote.n. ... ( r i re)" .

Nous avons déjà relevé la participation privilé-
giée des hommes dans le travail domestique vers tout ce
qui est mécanisé. La spécialisation des hommes dans la
réalisation de certaines tâches est liée aux fonctions
que ceux-ci exercent dans la production. La surveillance
régulière des devoirs des enfants dans la famille et la
participation aux réunions de parents d'élèves sont des
tâches qui reviennent en priorité aux femmes. Lorsque les
hommes sont enseignants, ce sont eux qui prennent en char-
ge prioritairement ces tâches parce qu'ils disposent d'une
qualification reconnue par l'exercice de leur profession.

"- Est-ce que vous suivez le t rava i l scolaire de vos en-

fants ?
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- Oui, mcUi en&in c'ut iuntout mon maAi comme il ut

dam Venseignement. Il bonveille /légulièKement, maii,

en^in, ili tAjavaillenX. quand même a&iez bien p<JA eux-

mêmeV. (Mme Q; , employée de bureau, mari enseignant,
3 enfants : 17, 14 et 11 ans).

"- Vous allez aux réunions de parents d'élèves ?

- Et vous y allez tous les deux ?

- En génêlal, c'ut mon mcuvi qui y va. Tout dépend auiii

i'-it ut tibie., &'it n'ut pai tibnz, bon c'ut moi ...

ça dépend de l'un ou de l'aufie. i'il ut pn.ue.nt. Quand

on ut pnue.nt toui lu deux, bon il fcau£ nutvi pouA

lu anéanti, donc en généhal c ' u t mon mani qui y va,

pat puiohÀXé.

- Oui est-ce qui suit le travail scolaire ?

- C ut quand même mon mô u. qui ut mieux placé que moi

pouA àuAveitleA. Bien que là aut>ii, ça m'cm/iive quand

même de AegaAdeA le canie/i de texte, de (,aiAe léciZet

ceàtaim COUA&. Là aui&i, on U&aie &i l'un a du tAa-

vaii, l'aufie. le ^ait. Moi, je iaii que mon maAi ut

quand même mieux placé pouA cenXainu choiu" (Mme R.,

employée de commerce, mari enseignant (2 enfants : 14 et

7 ans).

De même, lorsque le mari est enseignant en éco-

nomie ou exerce un métier Hé aux maniements des comptes,

c 'es t alors lui qui prend en charge la gestion du budget

familial et la femme se décharge entièrement de cette tâ-

che.

"- Comment vous vous organisez pour le budget de la fa-

mille ?
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-. C ut mon m o u qwi gè-iz, là, je. ne m'occupe ab&olxmeyvt

peu, de la gestion. 3'oui an iconomlite., je. ne. VOÀJ, peu,

pouJiqixol je. me. meX.en.cu. de. eu choiu-là (rire). Cut

uno. confuUnte en moi.ru, pouA une &emmz dont, le. &ond

C Ut ILU. ie.ul qui 6 'en occupe ..."(Mme R. , employée

de commerce, mari enseignant en économie).

En effet, la majorité des femmes interrogées

prennent en charge seule la gestion du budget pour les dé-

penses quotidiennes et courantes; soit elles reversent de

l'argent à leur mari sous la forme d'argent de poche, soit

ceux-ci ont accès directement aux sommes qui sont néces-

saires à leurs dépenses propres. Pour les achats moins ré-

guliers et plus importants, les dépenses sont discutées et

engagées en commun. Lorsque les maris disposent des salaires

les plus élevés, ou de revenus non salariaux provenant

d'un commerce ou de l'exercice d'une profession libérale,

la situation s'inverse et les femmes ne se préoccupent plus

des comptes; les achats les plus importants qui concernant

la maison restent choisis en commun. Lorsque le budget fa-

milial relève d'une gestion avec la constitution et l'af-

fectation d'une épargne importante, les hommes par l'exer-

cice de leur profession apparaissent comme plus qualifiés.

Notons que ces situations révèlent, également, que dans les

familles où il existe un patrimoine suffisamment important,

lorsque celui-ci n'appartient pas en propre aux femmes, ces

dernières n'y ont pas directement accès.

Ainsi, lorsaue les hommes assument de manière ré-

gulière une partie du travail domestique, ce fait est jus-

tifié par une compétence particulière qu'ils ont pour réa-

liser ces tâches. Là où pour la majorité des femmes faire

le travail domestique, c'est se rendre disponible pour la

famille, en assurant la globalité des tâches, sans forma-

tion spécifique, sinon à travers l'éducation différenciée

selon les sexes, et la nécessité de réaliser ce travail,

la participation des hommes, au contraire, relève d'une
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qualification particulière. Cette différenciation des rap-

ports au travail domestique selon les sexes ne nous paraît

pas un processus isolé. La "crise" de la domesticité dans

les années 1900, par exemple, correspond à la féminisation

de la profession et une transformation du service domesti-

que corrélative à l'émergence du travail domestique. Le mou-

vement se caractérise par la réduction du nombre de domesti-

ques spécialisés selon des fonctions, tels qu'ils existaient

dans les familles aristocratiques, vers l'unicité de l'em-

ployée de maison, la bonne à tout faire dans les familles

bourgeoises."La bourgeoisie de la fin du XlXême siècle (...)

emploie le plus souvent une servante unique, bonne à tout

faire largement exploitée, là où l'aristocratie prend à son

service plusieurs personnes qui peuvent éventuellement avoir

peu à faire"(1). "Deux siècles séparent le laquais de la

femme de ménage. Jamais il ne fut question qu'ils remplis-

sent les mêmes fonctions ou le même travail" (2). Parallè-

lement, dans l'industrie, les femmes occupent les postes

les moins qualifiés et les moins rétribués. Notons que cet-

te déqualification va en s'accentuant avec l'âge à l'inver-

se de la tendance générale qui existe pour les ouvriers.

"La discontinuité dans le temps de la vie salariale des ou-

vrières se double souvent d'une discontinuité au niveau de

la qualification, c "est-â-dire d 'une déqualification massive

allant en s'accroissant avec l'âge" (3). De même, dans le tra-

vail industriel, on retrouve une différenciation du sens de la

(1) Geneviève Fraisse : "Femmes toatei mcujni - EiicU. iuA le.
domeAtique." - Ed. du Seuil, 1979, p. 62-63.

(2) Geneviève Fraisse : "Femme* toiU&i maini - Eiiai iUA le.
domutique." - Ibidem, p. 70.

(3) Danièlc Kergoat : " Ouv'U.e'v!, = OUvruJLKeA ?" in Critiques de l ' éco-
nomie politique - nouvelle série n° 5 - octobre-décembre 1978,
p. 81
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qualif ication selon les sexes : la polyvalence pour les fem-

mes, l'exercice d "une fonction précise pour les hommes. "Se

qualifier pour une ouvrière est quelque chose de très

différent que pour un ouvrier : pas question pour elle

de passer PI et de travailler tranquillement dans un a-

telier d'entretien, sans rupture aucune avec le groupe

ouvrier; se qualifier, c'est presque toujours devenir

"polyvalente" et donc remplir de fait, sinon une fonc-

d'agent de maîtrise, du ir.oins une fonction de contrôle

sur les autres ouvrières" (1).

En somme, la participation des hommes au travail

domestique est soit occasionnelle et irrégulière, direc-

tement liée à l'urgence de réaliser certaines tâches du

travail domestique dans les cas où les femmes ne sont pas

en mesure d'accomplir â temps le travail. Soit la parti-

cipation des hommes est régulière, limitée à certaines ta-

ches, et nous avons montré, alors que ces contributions ne

sont pas équivalentes à celles des femmes. Les caractéris-

tiques du temps et de l'espace du travail domestique pour

les femmes marquent la permanence de leur disponibilité à

ce travail; au contraire, la participation des hommes est

limitée et liée à un savoir-faire spécialisé, associé à la

sphère du travail professionnel. Dans ce sens, l'approche

descriptive, empirique qui définit le travail domestique

par une liste de tâches est insuffisante pour rendre compte

de la différenciation entre les hommes et les femmes des

pratiques du travail domestique; les relations entre les

hommes et les femmes ne sont pas réciproques; la partici-

pation des hommes est ponctuelle, sélective, elle a le

statut d'une aide.

(1) Danièle Kergoat : "Ouviu.il.nA = OUViUH>ie.i ?" op. cité p. 91.
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La confrontation des résultats de nos deux ter-

rains met en évidence des différences fondamentales dans

les formes contemporaines de la division du travail entre

les hommes et les femmes que nous développons dans le cha-

pitre ultérieur sur la famille rurale. Nous soulignons à

ce propos que la distinction essentielle pour notre ana-

lyse du travail domestique n'est pas l'opposition entre

les familles urbaines et les familles rurales mais la dif-

férence qui existe entre les familles selon les formes du

travail, travail salarié ou non.

Notre étude n'aboutit donc pas à une analyse du

partage des tâches entre partenaires équivalents ou complé-

mentaires. Elle montre les caractéristiques de la disponi-

bilité permanente des femmes au service de la famille et

des hommes, et que la participation des hommes est une ai-

de pour réduire les effets des contraintes trop astreignan-

tes.

Cette première étape de la recherche avait pour

objectif de caractériser les aspects fondamentaux du tra-

vail domestique, nous poursuivrons, dans notre travail ul-

térieur, les réflexions dispersées que nous avons appor-

tées dans les chapitres II et III sur la manière dont est

vécue dans les femmes et pour les hommes l'obligation fémi-

nine à prendre en charge la totalité des responsabilités

familiales et sur les divers processus sociaux qui assu-

rent la reproduction de ces rapports de domination entre

les femmes et les hommes.



C H A P I T R E IV

LA CIRCULATION DU TPAVAIL DOMESTIQUE

La circulation du travail domestique et les relations
mère-fille

Les échanges de travaux domestiques les plus fré-

quents se font entre mère et fille. Ces échanges, dont nous

allons étudier en détail les modalités, apparaissent cons-

titutifs des relations "normales" entre mère et fille.

Lorsqu'ils n'ont pas lieu, les relations sont vécues comme

mauvaises, hors norme. L'absence de ces échanges peut être

considérée comme un indicateur de relations détériorées

entre mère et fille, quelle que soit par ailleurs la dis-

tance entre le domicile de l'une et de l'autre. En effet,

même lorsque la distance a pour conséquence l'impossibili-

té pour les femmes de recourir à des services quotidiens,

ou à périodicité courte, de la part de leur mère ou de leur

fille, les visites de l'une chez l'autre prennent souvent

la forme de séjours plus ou moins longs, et sont dans tous

les cas marqués par une prise en charge de travaux domesti-

ques.

Ainsi, Mme A. et son mari passent les week-

ends et les vacances chez leur fille (r.ariëe, deux en-

fants) 3 B. ?. (115 kr") , îlr.-.e a. y prend en charçe la cuisi-

ne et une partie du r.'.inage. Autre exenple : la r.ère de llne 0.

vit en Périoord, mais elle séjourne tout l'hiver à Lens chez

sa fille, mariée, deux enfants, où elle prend en charge une

partie du travail domestique (couture, repassage, partici-

pation au ménage et à la cuisine, garde des enfants le soir),

bien que Mme 0. emploie une femme de ménage à plein temps,

et s'occupe elle-même des rangements, de la cuisine du soir,

des enfants.
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Par contre, entre Mme G- et sa mère, vivant

l'une à la ZUP et l 'autre au centre-ville de Lens, les

échanges sont limités à des visites, sans travail domes-

tique : Mme G. passe tous les mercredis après-midi chez

sa mère avec ses deux filles mais ne les lui laisse jamais

en garde. Elle exprime que les relations entre elles ne

sont pas bonnes et en donne l'explication :

"- Est-ce que votre mère f a i t appel à vous quand e l le a

besoin de quelque chose ?

- NOM . . . non.

- Et vous, est-ce que vous fa i tes appel à e l le ?

- Oh non ! non, non, non-non . . . non pan.ce. qu'on m'a bien

dix : "bon, ben t'ei mahiée, hein, tvmi.no. !". AZoïA,

heu ... bon . . . je ne. demande pa&.

- Vous n'avez Jamais laissé vos filles ... ? (9 ans et

6 ans)

- Oh ben non, justement. Ce&t là que. ça a coirniencé,
quoi ... que le. problème. &'zit ciéé, quoi ... Van.cz que
mon mani itaiX muiicien, le. dimandie., tout ça. Bon, tien
j'auAaiA bien aimé Vaccompagne.* de. tempà en te.mpi, maiA

pouA ça, il aufiaiX faoULu que. je donne, ma petite, chez ma-

man, tllz étaix tnu &age, hein, je. voiu> dU> pal, qu'eZZz

pleu/iaiX tout le -tempi, je. pticciàe quand même. HaiA on

m'a dit : "Ecoute, nou& on a eu dzi endanti, on leM a

ê.ln.véi noui-mêmeM, on lei a jamais poitéi aillcuAi, et

tout ça". Bon ben, j'ai dit, c'zàt tout. Alotu, mainte-

nant je. (jaXi en ionXe. de jamaiA devoiA demandeA queXque.-

choie. C eût certainement eux qui à'en mon.de.nt tz& doigt*

aujound'hui, ponce que maintenant le* ^illeA iont gnan-

rfc'4, c'eAt bie.n moMant . . . c'eit tenminé, quoi ...".
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Le cas de Mme G. n'est pas unique dans notre

échantillon : nous n'avons pas rencontré de cas de rup-

ture totale des relations entre mère et fille, mais dès

que les relations, pour une raison ou une autre sont dé-

tériorées, les échanges de travail domestique disparais-

sent et ne subsistent que des visites plus ou moins espa-

cées, et des rencontres à des fêtes de famille.

La circulation du travail domestique entre mère

et fille est marquée fondamentalement par une réciproci-

té des échanges dans le temps. Le sens de la circulation

varie principalement selon l'âge et l'état de santé de la

mère : la mère effectue des travaux domestiques pour sa

fille jusqu'à ce que son état physique l'en empêche. Dès

lors, la fille prend en charge le travail domestique de

la mère, en partie ou en quasi totalité. La légitimité de

cet échange s'impose à toutes les femmes. Si le refus de

la mère de Mme G. de garder, au moins périodiquement, ses

petits-enfants, est si mal vécu par sa fille, c'est bien

qu'il est en rupture avec la norme. Aucune femme ne met

en question la nécessité d'avoir à prendre en charge ses

parents lorsqu'ils sont âgés, c'est-à-dire, de fait, d'ef-

fectuer tout ou partie du travail domestique, jusque là

dévolu à la mère :

"- Et votre mère, vous la voyez aussi ?

- Mofvt là, oui, oui.

- Tous les jours ?

- Ad non. MCLU deux, tAoii &o-û> pan. 6ema.inz, /c VCÙA la

VO-IA. SUAXOIU. que maintenant, bon, aile, a ioixante.-dix

am. Jusqu'à p/iïàent, elle ava.it une. -friè-5 bonno. iantô.

auiii. Si, a.U.0. commence à avoi/t un pttiX pzu d'znnali

de iaM.fé, c.n&in clic avaiX un potif. peu d'ajigo-c4.se, tout

ça, je. -jaoi peu, ii c'c,&£ dû au tempA. A/i ta, bon là,
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tnoiA faoiA pan semaine. Ve. touteA iaçom, elle a une
jouAnée. faixe., le meA.ojie.dL, eJULe. v-Le.rU. chez moi. Puù>,
en piA.ncu.pz, ii on n'y va peu le. dimanche, apAèi-midi,
je. vai& ta voit dam ta 6e.mu.ne.. J'ai vite yxjj.de faai-
ne. un iaut, i,i je faaib de* cauA&eA à-A., je. paaz-. - .
voin ii tout va bien. V'aitteuAJ, -ici, on e&t même en
pounpanteAi de la iappioche.1, j'uiaie. de. l'avo-in. à
A. ( 1 ] . Je voud/iaÀA l'avoVi à A. pouA djjie., en cm,
de V avoi/i. PaAçe que plu,;, elle. vieWLLt zlle. auAa
cenXaÀ.neir\e.nt. baioin d'aide., il n'y a que. moi, paAce
que mu ^KèKeA, iti iont tnop loin pouA dinz de pou-
voin -j'en occupeA".

Mais la perspective d'avoir à prendre en charge

le travail domestique de sa mère, si elle n'est pas mise

en question, n'est pas toujours bien vécue. Mme S.,

50 ans, l'envisage avec une forte appréhension. Ses pa-

rents habitent à 50 km environ de chez elle :

"- . . . Mou je me demande pendant combien de tempi, tant

qu'iti, iont valides,, iti vont pouvoin i e diplaceA, ve-

nin ici, mail, apièt, apAèà je. ne iaii paà i'iZà itete-

nont tà-bai, alou là je UKai obtigie. d'y allzi moi,

ou ilt, KeviendAont ici, alom, ça c'e&t le ptoblèmz ...

ça ieAa mon problème, pan.ee. que comme je iuià faille, uni-

que et que ma faille habite, la légion paxiAienne, je

vaià avoi/i mu paAe.nti à m'occupeA hein.

(1) La mère de Mme C. , dont le mari é ta i t mineur, habite une mai-
son des mines à L. I l s 'aoi t d'obtenir des Houillères qu 'e l le '
soit transférée dans une maison des mines d'A., plus proche du
domicile de Mme C.
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... Bon, avant j'avaiA ma guxnd-mèle. ... ut quand ma

tante. paxtouX en vacancu, c'ut chez moi. qu'ZJU.IL ve-

naiX pan.ce. que ma giand-me.it ne 4 ' e.ntzndaÀX pat, avec

maman, atou &ttz venaix cAez mo-i, O£OAA j'avais ma

gn.and-mi.Ko., zt pwii je. V ai. eue pendant du anniu,

du anniu e.t du annzu au moment du vacantu ...".

Si la réprocitë des échanges du travail domesti-

que entre mère et fille est liée à des étapes de la vie

de chacune d'entre elles, s'il s'agit bien d'une récipro-

cité différée dans le temps, c'est comme tendance. En d'au-

tres termes, on peut dire que plus les femmes sont âgées

et/ou en mauvaise santé, et plus leurs filles prennent en

charge les travaux domestiques qui leur étaient affectés,

et, en particulier, les travaux les plus pénibles, et in-

versement, olus les fermes sont jeunes et ont des enfants

petits, et plus leurs mères prennent en charge des parts

de leur travail domestique.

Dans les faits, on ne trouve des situations sans

aucune réciprocité simultanée que dans des cas extrêmes :

ainsi, la mère de Mme A. , a 91 ans, elle est veuve et ne

se déplace plus seule; Mme A. qui a elle-même 70 ans en-

viron, fait donc toutes les courses de sa mère (éventuel-

lement avec l'aide de son mari), porte sa lessive à laver,

etc. La mère de Mme A. ne fait plus rien pour sa fille.

Mais, dans d'autres cas, comparables du point de

vue de l'état physique de la mère, il existe des échanges

simultanés dans le temps. Par exemple, la mère de Mme T.

est handicapée et vit avec son mari. Sa fille fait son mé-

nage tous les jours, ses courses quotidiennes lorsqu'il

gèle et nue son père craint de sortir, elle fait également

de la couture pour sa mère et des courses que son père ne

fait pas, comme des achats de vêtements. En revanche, la

mère de Mme T. garde fréquemment ses petites-filles

(elles sont quatre, de 4 à 14 ans) à tour de rôle, ou

deux par deux, y compris pour la nuit.
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De même, Mire L'. fait la lessive de sa mère et

ses gros travaux ménagers, tandis que celle-ci fait le

raccommodage de sa fille et garde à l'occasion ses petits-

enfants qui peuvent passez la nuit chez elle.

Chez les femmes jeunes, exerçant une profession

et ayant de petits enfants, la tendance dominante est la

prise en charge par la mère d'une grande partie du tra-

vail domestique, mais, 13 encore, nous n'avons rencontré

qu'un cas où la réciprocité simultanée dans le temps soit

à peu près absente, si l'on exclut de ce que l'on définit

comme prise en charge de tâches du travail domestique de

l'une par l'autre les visites et les invitations à déjeu-

ner ou à diner.

Mme V. , employée de bureau, 26 ans, a un enfant

de 3 ans et demi et le dépose chez sa mère qui le garde

tous les jours. L'enfant va à l'école près du domicile de

sa grand-mère. Par ailleurs, la mère de Mme V. fait des

courses pour sa fille, va à la Caisse d'Epargne retirer

de l'argent pour elle, et, enfin, fait avec sa machine à

tricoter une bonne partie des vêtements de sa fille, de

son petit-fils et de son gendre :

"- ... A/i OLU., pool ça ouÀ., ztte. m'en ie.nd dei ie.ivi.cu.

Moi, je twi en nendi pa& tellement paice que p^emiè^e-

mvnt elle, tiavallle peu, pwù> elle a une voiXuie, zlte

AciiX conduA.no., eUe e&t tibia., aZou ztle c'eA-t IOAQ.

qu'(Me. m'en demande E££e me lz dzma.nde.ieuJ:, je te

Si l'on peut lire dans les échanges mère-fille

une réciprocité tendanciellement différée, c'est-à-dire

liée à des stades et à des âges de la vie, c'est aussi

que les tâches effectuées par les filles pour les mères

et celles effectuées par les mères pour les filles ne
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ne sont pas les mêmes. La définition sociale de ces tâ-

ches inclut une référence au statut et à l'âge. Ainsi,

on peut relever deux tendances dans les échanges mère-

fille qui sont générales : les tâches effectuées par les

mères pour les filles sont, le plus souvent, la garde des

enfants, le repassage, le raccommodage (et éventuellement

la couture), le tricot. Pour leurs mères, les filles font

la lessive, le ménage "à fond", des courses.

La garde des enfants est, par définition, une

tâche qui ne peut être faite que par les mères pour les

filles ... Elle marque, nous semble-t-il, la pérennité de

la fonction de mère des femmes. Pour certaines grand-mères

dont les filles travaillent et qui ont la garde de leurs

petits-enfants pendant 10 â 12 heures par jour, et quelque-

fois aussi une partie du week-end, il s'agit bien d'une

sorte de recommencement du processus d'élevage et d'éduca-

tion avec une deuxième génération d'enfants. Mais il se-

rait intéressant de faire une analyse précise du statut de

grand-mère par rapport à celui de mère car la relation aux

petits-enfants incorpore nécessairement la relation aux

enfants et en ce sens est spécifique et complexe. Les di-

mensions de ce travail ne nous permettent cependant pas

d'avancer beaucoup dans la voie de cette analyse.

En ce qui concerne les autres tâches qu'effec-

tuent les mères pour leurs filles, ce qui les caractérise

c'est la sédentarité et le fait qu'elles demandent peu de

mouvements et peuvent, pour la plupart, être effectuées

assises. Au contraire, les travaux effectués par les fil-

les pour leurs mères se caractérisent par le fait qu'on

bouge beaucoup, qu'on fait des efforts physiques, voire

qu'on se déplace. On retrouve dans cette opposition entre

les travaux des filles et les travaux des mères une défi-

nition sociale de la pénibilité du travail manuel liée à

l'amplitude des gestes et des déplacements qui légitime
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dans le travail industriel la sédentarité des postes fé-

minins par rapport aux postes masculins. Or, la sédenta-

rité des postes féminins dans des ateliers mixtes renvoie

à la place des femmes dans la division du travail entre

les sexes et au confinement des femmes dans un espace

structuré par le travail domestique (1). De même, i l sem-

blerait qu'i l y ait dans la définition sociale de la

vieillesse une association entre réduction de l'espace,

réduction des mouvements et fatigabilité accrue qui se-

rait à l'oeuvre dans la différenciation des tâches des

filles et de celles des mères.

On peut évidemment remarquer que la couture ou

le raccommodage fatiguent les yeux et le dos, et que la

réduction du nombre et de l'amplitude des gestes n'est

pas précisément bénéfique pour le corps (2). Mais ce qui

paraît être en jeu ici c'est la structuration sociale de

l'espace-temps des personnes âgées, et particulièrement

des femmes, défini par une réduction, un rétrécissement

par rapport à celui des actifs, réduction dont le discours

biologiste assurerait, là aussi, la justification idéolo-

gique.

(1) Cf. D. Chabaud et D. Fougeyrollas : "TiavaJJL domestique, et eApa-
CC.-te.mpi dl!& êmmei" in International Journal of Urban and Ré-
gional Research, n° spécial, Women cuid the City, vol 2, n° 3,
Londres, 1978.

(2) Plusieurs femmes âgées de notre échantillon entretiennent juste-
ment leur corps en faisant de la marche, de la gymnastique, voire
de la danse, ce qui ne les empêche pas de faire pour leur f i l le
du t r icot , de la couture, etc.
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Dans notre échantillon, la grande majorité des

mères (1) n'exercent aucune profession, soit parce qu'el-

les sont à la re t ra i te , soit parce qu'elles n'en ont ja-

mais exercée. I l faut tenir compte ici de la particula-

r i té du terrain : les femmes de mineurs, et plus large-

ment, les femmes de tous les personnels travaillant pour

les Houillères du Nord et du Pas-de-Calais étaient sou-

mises aux règlements desdites Houillères : elles per-

daient les droits aux soins gratuits et aux avantages

liés au logement dans les cités minières (charbon gra-

tui t , réfection périodique de l 'habitat, . . . ) si elles

travaillaient.

Sur 36 mères, une seule est actuellement en ac-

t ivi té , 9 sont à la re t ra i te , une exerce une activité

saisonnière (elle travaille comme aide sanitaire dans

une colonie de vacances). Toujours parmi les mères, 18

sont femmes de mineurs ou d'employés des houillères (2);

parmi celles-ci, 2 ont travaillé antérieurement comme

femmes de ménage, l'une en tant qu'employée communale

(mais peut-être seulement à partir du décès de son mari),

l 'autre non déclarée. Etant donné la composition de cet-

te population, i l ne nous est pas possible d'examiner la

variation du travail domestique effectué par les mères

pour les f i l les selon l 'act ivi té de la mère. Par contre,

(1) Dans les mères nous prenons en compte d'une part les femmes que
nous avons interrogées et qui ont une (ou plusieurs) f i l le(s)
elle(")-même(s) mariée(s), soi t 6 femmes, e t , d'autre part , les
mères des femmes que nous avons interrogées, soi t 29 femmes
(7 mères sont décédées).

(2) la seule mère en act ivi té vivant dans le sud de la France, les
échanges entre mère et f i l l e s'en trouvent fortement réduits . . .
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nous essaierons de voir si la circulation du travail do-

mestique est affectée d'une part par l'appartenance socia-

le de la mère et de la fille, et, d'autre part, par l'ac-

tivité de la fille.

Deux constats s'imposent en premier lieu : d'une

part, il existe un ensemble de travaux que font les mères

pour les filles et dont la nature reste la même quelle que

soit l'appartenance sociale de la fille et que celle-ci

travaille ou non à l'extérieur. Ainsi, 6 femmes font le

repassage de leur fille, parmi ces dernières une femme au

foyer, 2 employées de bureau dont l'une â deux-tiers de

temps, une vendeuse, une ouvrière et une femme exerçant

une profession libérale. Si l'on compte ensemble les fem-

mes qui font du repassage, du raccommodage et de la cou-

ture (les deux étant quelquefois confondus) pour leur fil-

le, on obtient les données suivantes : 12 mères exécutent

ces travaux pour leurs filles dont 5 sont au foyer et 7

travaillent. Parmi celles qui sont au foyer, on trouve

une femme de médecin, 2 femmes d'agents de maîtrise des

mines, une femme de représentant, une femme d'enseignant

du secondaire technique. Parmi celles qui travaillent,

une conseillère d'orientation, 3 employées de bureau,

2 ouvrières, une profession libérale. Le tricot fait éga-

lement partie des travaux des mères pour les filles qui

ne sont liés ni à l'appartenance sociale ni à l'activité

de la fille.

En ce qui concerne ces activités : repassage,

raccommodage, couture et tricot, pas de relation avec

l'appartenance sociale de la mère. On trouve parmi celles-

ci 6 femmes de mineurs mais aussi la femme du directeur
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d'un organisme de crédit, une femme chef du personnel

hospitalier retraitée, etc. (1).

La garde des enfants présente, elle, des parti-

cularités. Nous n'avons rencontré qu'un cas (cité plus

haut) de mère n'ayant jamais, au dire de sa f i l le , gardé

ses petits-enfants. Mais les modalités de la garde d'en-

fants varient très nettement selon que les filles travail-

lent à l'extérieur ou non. Les femmes oui exercent une

profession et qui ont de jeunes enfants les confient quo-

tidiennement à leur mère chaque fois que cela est maté-

riellement possible : c ' est-â-dire lorsque la mère vit à

proximité relative du lieu d'habitat ou du lieu de tra-

vail. I l est rare dans ce cas que la mère refuse cette

charge.

Dans notre échantillon, parmi les femmes qui tra-

vaillent à l'extérieur, 11 ont des enfants considérés par

la majorité des femmes comme trop jeunes pour rester seuls.

Trois d'entre elles bénéficient d'horaires de travail amé-

nagés (elles travaillent d'ailleurs entre 20 h et 30 h par

semaine) et parviennent donc à peu près à faire coïncider

horaires scolaires et horaires de travail, en jouant éga-

lement sur une alternance de disponibilité avec leur mari.

Par exemple, Mme P. est enseignante dans le secondaire,

elle travaille 3 jours par semaine, tandis que son mari,

également enseignant, travaille toutes les matinées :

c'est Mme F- qui s'occupe de préparer les enfants pour

(1) Prendre comme indicateur d'appartenance sociale des femmes in-
différemment la profession du mari ou celle de la femme lors-
qu'elle en a exercé une, pose un problème de cohérence métho-
dologique qui a été analysé par Christine Delphy .
Hais la question théorique de l'articulation entre l'apparte-
nance de classe et l'appartenance de sexe n'étant pas réglée,
nous n'avons pas trouvé d'alternative à l 'utilisation de ces
indicateurs grossiers.
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l1école et de les y conduire (voire de les y faire con-

duire par la femme de ménage) le matin, tandis que son

mari va les chercher à 16 h 30. Par ailleurs, ces 3 fem-

mes ne travaillent pas le mercredi et s'occupent donc,

ce jour-là, de leurs enfants.

Trois autres femmes travaillant à plein temps

laissent une certaine autonomie à leurs enfants : Mme X.

vendeuse, a deux filles de 11 et 7 ans. Les enfants vont

seules à l'école qui est proche du domicile. A midi, elles

rentrent déjeuner, mais Mme X. ne pouvant être là qu'à

12 h 45, c'est la plus grande des enfants qui réchauffe

le repas préparé la veille par leur mère et elles ont ter-

miné de déjeuner quand celle-ci rentre. La journée scolai-

re se termine à 17 heures pour l'enfant de 7 ans et à 18 h

pour la plus grande qui reste à l'étude. La petite rentre

alors seule, et prépare son goûter elle-même en attendant

sa mère et sa soeur qui reviennent vers 18 h 15. De même,

les enfants de Mme W. , employée de bureau, vont à l'é-

cole seuls (ils ont 6 ans 1/2 et 8 ans), mais le matin,

une voisine les garde chez elle en attendant l'heure du

départ, ils déjeunent à la cantine et le soir rentrent

environ une demi-heure avant leur mère. Ces deux femmes

ont recours à leur mère pour s'occuper des enfants le

mercredi.

Mme N. , femme de ménage à l'hôpital, travaille

de 13 h à 21 h. Elle a 6 enfants de 16 ans à 1 an et ce

sont les deux aînés, un garçon de 16 ans et une fille de

15 ans, qui prennent en charge les petits pendant son

absence (le bébé est mis en nourrice l'après-midi chez

une belle-soeur qui habite le même grand ensemble et

c'est la fille de 15 ans qui l'amène et le reprend lors-

qu'elle sort de l'école).
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Parmi les 5 femmes restantes, 4 d'entre elles

(1 ouvrière, 2 employées de bureau, 1 vendeuse) n'ont

chacune qu'un enfant, elles le déposent le matin chez

leur mère qui le conduit à l'école proche de son domi-

cile, le fait déjeuner et le garde le mercredi. La cin-

quième n'a plus ses parents. Elle met sa petite fille de

3 ans 1/2 chez une nourrice qui fonctionne comme substi-

tut de la mère : l'enfant va à l'école près de son domi-

cile, elle le ramène pour le déjeuner, et enfin le gar-

de le mercredi et quand il est malade.

Lorsque les femmes n'exercent pas d'activité pro-

fessionnelle, la garde des enfants par les grand-mères

s'effectue selon des modalités différentes. En premier

lieu, il ne s'agit plus d'une prise en charge quotidien-

ne,- mais il peut néanmoins y avoir une périodicité éta-

blie, et souvent fréquente, de cette garde des enfants.

Ainsi, le fils de Mme Y. (6 ans) déjeune deux fois par

semaine chez ses grand-parents maternels, ceux-ci habi-

tant près de son école. Dans d'autres familles, les en-

fants couchent à tour de rôle, une fois par semaine par

exemple, chez les parents de leur mère.

D'autre part, il est très fréquent que la mère

passe le mercredi en compagnie des enfants de sa fille.

Chez les femmes actives, on conduit l'enfant au domicile

des grands-parents de la même façon que les jours de

classe, lorsque la garde est quotidienne. De même, les

enfants, à qui on laisse une certaine autonomie les jours

de classe (les moments où ils sont seuls sont relative-

ment courts), passent le mercredi (ou une partie du mer-

credi lorsqu'ils ont des activités extra-scolaires spor-

tives ou culturelles) chez leur grand-mère. Chez les fem-

mes inactives, c'est plus souvent la mère qui vient pas-

ser la journée du mercredi au domicile de sa fille. Il y

a alors une prise en charge commune des enfants par leur
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mère et leur grand-mêre et l'on observe pour les deux

femmes un cumul de taches du travail domestique au pro-

fit de la famille de la fille : repassage, pâtisserie,

ménage, couture, etc. s'effectuent en même temps qu'on

s'occupe des enfants.

Hormis les périodicités instituées, très fré-

quentes mais non totalement généralisées, les mères ne

refusent pratiquement jamais de s.'occuper occasionnel-

lement des enfants de leur fille, en particulier lors-

qu'il s'agit de les "dépanner". Les gardes de "dépanna-

ge" varient de quelques heures (on dépose l'enfant chez

sa mère pendant le temps d'une course par exemple), à

plusieurs semaines (par exemple si la fille est malade).

Il semble donc que l'appartenance sociale de la

mère ou de la fille n'ait pas d'effet sur les types de

services domestiques rendus par les mères à leurs filles.

L'activité professionnelle de la fille détermine, par

contre, un mode de garde des enfants spécifique : la gar-

de quotidienne qui n'est, par ailleurs, pas exclusive des

autres modes de garde (dépannage ou vacances, par exemple).

Nous allons poursuivre l'analyse des relations

privilégiées entre mère et fille dans la circulation du

travail domestique en essayant de rendre compte des tra-

vaux effectués par les filles pour leurs mères.

Ces travaux, comme nous l'avons vu précédemment,

sont fondamentalement liés à l'âge et à l'état de santé

de la mère : ce sont, en effet, les travaux socialement

désignés comme les plus pénibles, c'est-à-dire, en par-

ticulier les travaux supposant mouvements et déplacements.

La relation entre l'âge de la mère et la réduction de la

mobilité apparaît clairement lorsqu'on examine la pratique
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des courses : dans notre échantillon, 10 femmes font des

courses pour leur mère, et l'une, dont la mère est décé-

dée, pour sa grand-mère. Pour 8 d'entre elles, i l s 'agit

de pratiques régulières. Le point notable ici est que 8

de ces 10 femmes sont âgées de 4 0 ans et plus et leurs

mères sont donc, el les , socialement classées comme de

vieilles femmes. Sur les 10 femmes considérées, 2 sont

plus jeunes : l 'une, âgée de 36 ans, a une mère physique-

ment handicapée, et l 'autre, qui a 32 ans, dispose de sa

propre voiture (2ème voiture), tandis que ses parents ne

sont pas motorisés, et fait donc les courses en grande

surface pour sa mère.

On pourrait penser que par-delà la variable âge

de la mère, c 'est la motorisation du ménage, d'autant

moins fréquente, pour les générations les plus anciennes

et de classes populaires, qui est en question. Or, ce

n'est pas le cas, car lorsqu'il n'y a pas d'automobile

au foyer de la mère, le plus souvent sa f i l le l'emmène

avec elle faire des courses : ce n'est que lorsque les

mères sont âgées qu'elles se déchargent totalement de

cette tâche sur leur f i l le (1).

En ce qui concerne le ménage, sur 10 femmes âgées

de 40 ans et plus, et 3 femmes plus jeunes mais dont la

mère est âgée ou handicapée, 4 déclarent faire pour leur

mère les "gros" travaux ménagers (nettoyer les carreaux,

laver les sols, e tc . ) , voire la plus grande partie du mé-

nage; une femme s'occupe moins de sa mère parce que l'une

de ses soeurs vit avec celle-ci, une autre femme accueille

sa mère chez elle pendant 6 mois de l'année (celle-ci par-

ticipe aux travaux domestiques, mais une femme de ménage

(1) Nous avons vu dans le premier chapi t re que l es hommes à la r e -
t r a i t e font souvent l e s courses du ménage, ce qui confirme la
tendance à la réduction de la mobi.lité des femmes avec l ' â g e
e t f a i t en même temps appara î t re que la v i e i l l e s s e n ' a p eu t - ê t r e
pas le même s t a t u t pour l e s hommes e t l e s femmes.
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est là, qui se charge des gros travaux), 3 autres, enfin,

rendent visite tous les jours à leur mère et on peut sup-

poser qu'elles l'aident à l'occasion.

Il faut noter aussi que les mères ont quelque-

fois des résistances à laisser d'autres qu'elles-mêmes, se-

rait-ce leur fille, s'occuper de leur intérieur. Ces ré-

sistances s'expriment chez les femmes qui ont le plus to-

talement intériorisé la division du travail entre les se-

xes comme légitime et qui identifient leur appartenance de

sexe et l'exercice du travail domestique. Ainsi, Mme Z.,

58 ans, femme de cheminot des mines à la retraite, 4 en-

fants, dont 3 filles âgées de 28 à 39 ans :

"- J'ai eu du ennuiA, tn^in, j'étais hoàp-ctatliée, j'ai

été opélée, tout ça, maii j'ai toujouAi fao-ùt moi-même

tout mon nettoyage, et tout pan. moi-mime.".

- Et la vaisselle, vous la faites après chaque repas ?

- A/i oui. Ap/tÈ4 chaque fiepai, je ne peux pai m'empêcfieA,

marne Ai je. n'en ai pai beaucoup, il fraut que je la ($04-

4e, il iauX., il iaut".

Mme Z. dit aussi, parlant de sa machine à la-

tant que ta mienne, elle va, je ne veux peu, acke-

tei une automatique ... non ta je iuii piop/te dam, ma

machine., du faait qu'eZle va, aloii non".

On ne saurait exprimer plus clairement son identification

au travail domestique, on comprend alors que pour des fem-

mes comi?e Mme Z. abandonner à quelqu'un d'autre le soin

de sa maison puisse être vécu comme une perte d'identité,

une déchéance.

L'appartenance de classe des mères et des filles

n'est pas sans influence sur les modalités de prise en
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charge des mères par les filles. On constate, en effet,

ne substituabilité des femmes de ménage aux filles en

ce qui concerne les gros travaux ménagers.

Certains échanges de travail domestique entre

mère et fille sont liés à des pratiques de consommations

(elles-mêmes liées à des niveaux de revenu), différenciées

à la fois selon l'appartenance sociale et la génération :

quatre femmes de notre échantillon font la lessive de leur

mère, celle-ci n'ayant pas de machine à laver. Dans deux

des cas, les mères font tout le repassage de leurs filles,

et l'une d'entre elles fait également les lavages à la

main pour sa fille. Il semble que, tablant sur la récipro-

cité des échanges de travail domestique, une partie des

femmes de classes populaires, dont les enfants ont quitté

le foyer, évite l'achat de certains biens d'équipement.

Dans les travaux que font les filles pour leur

mère, certains apparaissent donc liés à l'appartenance so-

ciale, et d'autres, comme les courses, ne le sont pas.

Ces observations demanderaient naturellement â

être vérifiées à l'échelle d'une enquête beaucoup plus

vaste que celle que nous avons menée. Il ne s'agit donc

pas d'avancer des conclusions sur les caractéristiques de

la circulation du travail domestique entre mères et fil-

les. On peut néanmoins faire des remarques. Il semble que

la réciprocité des échanges mère-fille ne soit pas symé-

trique : tandis que les tâches accomplies par les filles

pour leurs mères présentent un caractère ponctuel et sont

intégrées dans l'emploi du temps déterminé par les con-

traintes du service à leur propre famille, pour les mères,

au contraire, tout se passe comme si par-delà le départ de

leur fille, leur insertion dans une autre unité familiale

nucléaire, subsistait la relation mère-fille mise en place

dans la famille d'origine. Les mères restent disponibles

pour leurs filles. Le temps que les mères consacrent à

leurs filles variées présente une' continuité avec le temps
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du travail domestique pour leur propre foyer. Cet état

de choses est particulièrement clair dans des cas comme

celui de Mme A.A., de Mme A.B., de Mme A.C. : ces trois

femmes actives confient chacune à leur mère la garde quo-

tidienne de leur enfant, mais de plus, elles déjeunent

chaque jour chez leurs parents en même temps que leur en-

fant, et sans leur mari, redevenant ainsi.ce qu'aucune peut-

être ne cesse d'être : l'enfant du foyer de leurs parents,

objet à part entière du travail domestique de leur mère.

Cette disponibilité des mères pour leurs filles,

pour être moins évidente dans la plupart des autres cas,

se traduit néanmoins dans un certain nombre de pratiques.

Par exemple, lorsque les filles rendent visite à leur mè-

re (en dehors des "repas de famille", dont le statut ne

peut être analysé ici), elles restent peu de temps, elles

vont "voir si tout va bien", éventuellement faire un tra-

vail précis. Les mères, au contraire, passent souvent com-

me nous l'avons vu, une journée entière chez leur fille

toutes les semaines, ou bien encore, lorsque les lieux de

résidence de l'une et l'autre sont éloignés, les parents,

ou la mère seule, font des séjours chez leur fille pouvant

aller d'un week-end à plusieurs mois pendant lesquels el-

les participent largement au travail domestique. Certai-

nes ternies justifient même ces séjours dans la famille de

leur fille en exprimant qu'elles y vont pour aider celle-

ci : Mme A.B. aimerait que sa fille, qui habite la région

parisienne, vienne la voir plus souvent :

"- . . . Et puià, moi. quand j'ai, le. ca&aAd, bon je. pitndi la

voÀXune e-t pocô on ij va; j'y <saci allée juAte apnèà le.&

vacances de. Hoël, j'y iuii allie, pfiej>que une. semaine, moi

•toute ieule. paAce qu'e.ite avait faaÀX une. cAÀAe de. iinu-

!>Ue. aloru, je. ittci aiixe. l'aida, je. iuÀ.s heAtie. et pu-66

je i ii ôi le venue en vo.ituie. toute. i>cute. ...".
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Les séjours des filles chez leurs parents,

moins fréquents, et surtout Moins longs que ceux des mères

chez leurs filles, sont le plus souvent des séjours de

week-end où l'ensemble de la famille se déplace : si la

fille partage alors le travail domestique avec sa mère,

c'est qu'il s'agit en même temps de travail domestique au

service de sa propre famille.

La réciprocité des échanges mère-fille porte,

dans sa dissymétrie, la marque du statut dominant des fem-

mes : celui de mère-épouse. Par-delà l'existence du foyer

comme unité sociale, se poursuit la relation de disponibi-

lité de la mère pour son enfant, tandis que les filles sont

prioritairement tournées vers leur mari et leurs propres

enfants.

Les échanges de travail domestique entre les femmes et

leurs belles-mères

Agnès Pitrou montre que les relations avec la

famille du mari sont moins fréquentes que les relations a-

vec la famille de la femme quelle que soit l'appartenance

sociale (1). S'il en est ainsi, c'est qu'il existe une hié-

rarchie entre les relations mère-fille et les relations de

la femme avec les autres femmes de la famille étendue, et

en particulier les relations fille - belle-mère. Cette hié-

rarchie est exprimée par Mme S. :

"- Mo-i, je. voudnaÀA blzn tavzi lu tinge. de ma bztte.-

., mcUi je. ne. voudn.au, pa& vexvA une tcZtti pance.

(1) "Vivne. lau-s &ami.l(.c. ? lu &oLLd<vuX&> $amllia.tc.i da>u £e monde,
d'aujound' IILU." Ed. P r i v â t , c o l l . Epoque, 1978
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qu' elle le (,ait, aloli bon ben je. leM

Ha belle.-mtie, je. lewi eu. déjà piopoié de lei em-

meneA ... d'allen paA exemple, à Ccuisiedoun, jz veux

bien y aZleA muii il& ont quelqu'un qui y va. a-

lou ...".

Les échanges de travaux domestiques entre

les femmes et leurs belle-mères sont beaucoup plus ré-

duits qu'entre mère et fille. Par exemple, nous n'avons

pas rencontré un seul cas de garde quotidienne d'enfant

par sa grand-mère paternelle : lorsqu'il ne peut y avoir

de prise en charge de l'enfant par la mère, les femmes

font appel à des nourrices et non à leurs belle-mères, ne

serait-ce que parce que celles-ci peuvent déjà être char-

gées de garde d'enfant pour leur fille. On ne demande pas

non plus aux belles-mères de faire du repassage ou du rac-

commodage, tâches que font très fréquemment les mères pour

leurs filles. Ce n'est que lorsque les relations privilé-

giées avec la mère n'existent pas soit parce que la mère

est décédée, soit parce qu'elle réside à une grande dis-

tance, ou lorsque ces relations sont gravement détério-

rées, que les relations avec la belle-mère deviennent plus

étroites et qu'il s'établit une sorte de substitut partiel

aux relations mère-fille.

Ainsi, deux belle-mères seulement font de la

couture ou du raccommodage pour leur belle-fille. Ce sont

la belle-mère de Mme A.D., dont la mère est décédée, et

celle de Mme S., dont la mère vit en région parisienne

et avec qui elle est, par ailleurs, en très mauvais termes.

La belle-mère de Mme II. , elle, garde la fille de celle-ci

le mercredi, lorsqu'elle est malade et pendant les vacances

scolaires; les parents de Mme H. vivent dans le sud de la

France. C'est là le seul cas de prise en charge importante

d'un enfant par sa grand-mère paternelle. En effet, si la

garde des enfants constitue la tâche que les belle-mères

assurent le plus fréquemment, il s'agit toujours soit de

garde occassionnelle (6 belle-mères sur 26), soit de séjours
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de vacances (2 cas, les beaux-parents de la femme habitant

la campagne).

En ce qui concerne les travaux domestiques

que les femmes font pour leur belle-mère, ils présentent

certaines similitudes avec les travaux qu'elles exécutent

pour leur mère, c'est-à-dire une prise en charge d'autant

plus importante que les belles-mères sont âgées, en parti-

culier pour les tâches supposant une mobilité. Cependant,

c'est seulement lorsque la belle-mère n'a pas de fille sus-

ceptible de faire ces travaux que la charge en revient à sa

belle-fille. Ainsi, Mme A.E., 48 ans, dont la belle-mère,

en mauvaise santé, vit seule, se rend chez elle en alter-

nance avec son mari, un jour sur deux pour faire son feu

et elle fait également ses courses quotidiennes. Dans no-

tre échantillon, nous n'avons aucun cas de femme exécutant

pour sa belle-mère l'ensemble des travaux ménagers, ou mê-

me seulement les "gros travaux". Par ailleurs, trois fem-

mes font des courses pour leur belle-mère, quatre femmes

emmènent leurs belle-mères, qui ne disposent pas d'une au-

tomobile, ou n'ont pas le permis de conduire, faire des

courses avec elles (dans un cinquième cas de courses en

commun, c'est, au contraire, la belle-mère qui transporte

sa belle-fille en voiture).

Les échanges de travail domestique entre les

femmes et leurs belles-mères sont donc moins fréquents et

moins intenses que les échanges entre filles et mères. Une

sorte de code social implicite paraît régler ces échanges :

on se demande (et on s'offre) mutuellement des "services"

dans la limite où ces services n'impliquent pas ce que l'on

conçoit comme un "travail", c'est-à-dire n'implique pas une

mise au travail de l'autre à son profit. Il est d'ailleurs

intéressant de noter que dans les échanges mère-fille, les

filles expriment quelquefois un scrupule du même ordre en

justifiant le travail que leurs mères effectuent pour elles
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par le terme "elle aime ça, alors on lui laisse" (le rac-

commodage, le repassage, . . . ) .

En fait, la forme la plus générale, et celle-

ci trës fréquente, d'échanges de travail domestique entre

les belles-filles et les belles-mères, c'est le repas de

famille. Il est souvent hebdomadaire et répond aux impé-

ratifs de la réciprocité, soit par une alternance mise en

place très rapidement, soit par une alternance différée

dans le temps : les couples avec de jeunes enfants se ren-

dent plus fréqumment chez les beaux-parents de la femme,

le samedi ou le dimanche, tandis que les beaux-parents

vieillissant sont plus souvent invités chez leur fils et

leur belle-fille, et s'ils n'ont pas de voiture il va de

soi qu'on va les chercher et qu'on les ramène. Le schéma

est ici très semblable à celui de l'échange des repas de

famille avec les parents de la femme.

Bien évidemment, analyser le repas de famille

comme travail domestique, soit comme tâche de la maîtresse

de maison, soit encore comme travail partiellement partagé

avec la ou les femmes invitées, n'en épuise pas le sens,

mais cette analyse permet de percevoir un point d'impor-

tance. Le repas de famille apparaît, en effet, comme la

forme minimale d'existence des rapports familiaux. Lors-

que les parents et les enfants vivent à grande distance

les uns des autres, ces repas n'auront lieu qu'à l'occa-

sion d'un événement familial, comme un mariage ou une

naissance, mais ils auront lieu. Et nous avons vu aussi,

dans la première partie, l'importance du repas dans la

famille nucléaire. Cela ne montre-t-il pas que l'existen-

ce sociale de la famille, y compris au sens de famille é-

tendue repose sur le travail domestique ? On pourra pré-

ciser cette analyse en comparant les rapports familiaux

et les relations avec les amis qui, pour une bonne partie

de notre échantillon, ne passent pas par des repas pris

en commun.
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Les échanges de travail domestique entre soeurs et belles-

soeurs

D'une manière générale, les relations avec

la fratrieapparaissentd'une plus grande élasticité que

les relations avec les parents. Les écarts entre les tra-

jectoires sociales des membres d'une même fratrie, la dis-

persion géographique sont des facteurs de dissolution des

relations, bien que dans de nombreux cas ils puissent ne

pas jouer. En fait, dans notre échantillon, il y a fort

peu de cas de rupture complète des relations, soit avec

la fratrie de la femme, soit avec celle de l'homme. Mais,

par contre, dans les familles nombreuses, il s'opère quel-

quefois une sélection : les relations sont étroites avec

une partie de la fratrie, et distendues avec le reste de

celle-ci, que ce soit la fratrie de la femme ou celle de

l'homme. Outre les facteurs cités pouvant expliquer cet

éloignement entre frères et soeurs, on relève d'autres é-

léments : l'âge par exemple et, liés à l'âge des frères

et soeurs, les relations qu'entretiennent leurs enfants.

Mme C. , dont le mari est d'une famille de

12 enfants :

11 - Comme on ut quand même pai mal dam, la &amillz,

on pzut pai toui ie. ^néquzntzi, toui i'invi.te.1,

c'ut pai poiiiblz, aZoii ça maAche. pat groupe.
Il y a lu jzunu, iti iz /izncont/ient plui, ptw.ee
que ça manche pat généAcution, i-i uoaô voutzz; •ci.

ij a quaXAo. ptai V-LRUX quÀ. iz n.e.ncontn.o.nt piui iou-

vent. Noies, on iaÀX. pantÀz du genà du milieu, on

-je côtoie plui, beaucoup plui. Avec Z&& au.tA.zi, on

<Jt! voif ptiat.iqui'mçnt une faoù> paA an, c'ut tout,

deux (Joi-J. On eit à quotne. couplu d'âge, qu'on iz

côtoie. p£u-s iouvent. On a dei cn&antA du même, âge,
et on i'.inv-i.t.e., d'aille.uii on fait une. léutiion mê-

me, ianb lu en&anti. On ie ia.it un gennz de pe.titc
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fiéimion, une petite, boum, ensemble. Et puii on in-

vite dzi amià, &i voui voulez, à toun. de huit. Et

on le hait chacun ion tout, on ut à quatte couplei,

comme, ça, de la iamille. Puii, apHii II y a lu jcu-

neJ> qui faont ça auai, mcùj, à quaXAe. couplzi aua-i,

ooyez, ça manche paA ge.nvi.atA.on. Il ij a qu'au, moment

du nouvel an, viaimcnt du gKOi&u iëXeA qu'on ie

voit wuUment. CeAt paà poiiible. ilnon ( r i re)" .

Mme W. parlant des relations avec la famil-

le d'un des frères de son mari :

"- C'eâ-t-à-d-cAe qu'-UU ne vivent paA tout à &ait de

la même (Jaçon que noui, iJU> vivent en communauté,

alou avant on &aii>ait pa& mal de. cho&ej, ememble,

on allait même, en vacancte ensemble., tandià que

maintenant, quand on lej, invite, -il iaut accepte*,

la cormiunauté. Ca va une faoii ou deux, maci on en

a. vite nai-le-bol. Ma-cô en&in, on e&i>aie de &e

voix plui iouvent pa/ice qu'on i'tet quand même

in.équenté.i t&gulièizment, et puii il y a

AZain qui Ut tn&i, attaché à ia couiine. qui

a le même âge.. Souvent, on 6e voit avec lu

qui à'ennuient l'un de l'autne".

Les relations entre frères et soeurs et leurs
conjoints apparaissent donc liées aux relations entre leurs
enfants. C'est pourquoi les échanges de travail domestique
entre soeurs et belles-soeurs ont le plus souvent les en-
fants pour objet : sur 27 femmes ayant des soeurs ou des
belles-soeurs d'une part, et des enfants au foyer d'autre
part, 15 mentionnent les gardes d'enfants, le plus souvent
réciproques, dans les échanges qu'elles ont avec leurs
soeurs et belles-soeurs. Dans ce que nous appelons les
gardes d'enfants, sont incluses les prises en charge pour
des périodes de vacances (5 femmes en font état). I l est
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par ailleurs intéressant de noter que parmi les 12 fem-

mes qui ne confient pas leurs enfants à des soeurs ou des

belles-soeurs, 5 d'entre elles ont de jeunes enfants

qu'elles voient très peu, car travaillant à temps plein,

elles les confient soit à leur mère, soit à une nourrice

tous les jours ouvrables. Chacune d'elle exprime, d'une

façon ou d'une autre, qu'elle ne passe pas assez de temps

avec ses enfants. Dans ces conditions, les visites entre

frères et soeurs s'effectuent en famille, parents et en-

fants rencontrant ensemble. Outre les échanges de gardes

d'enfants, les soeurs et belles-soeurs font quelquefois

du tricot ou de la couture pour leurs neveux et nièces.

Il s'établit également des circuits d'échanges de vête-

ments d'enfants.

Si les relations entre les familles et la fra-

trie sont souvent centrées sur les enfants, elles le sont

aussi dans de nombreux cas sur les parents. Sept femmes

déclarent ne rencontrer régulièrement les membres de leur

fratrie ou de celle de leur mari que chez leurs parents

ou beaux-parents. D'ailleurs, là où il y a échanges di-

rectes de visites, de repas, entre membres des fratries

des conjoints, il y a probablement aussi des rencontres

chez les parents.

Il existe une entraide, un partage du tra-

vail entre soeurs, voire entre belles-soeurs, dans la

prise en charge des parents âgés. Ainsi, Mme A.E. et ses

trois soeurs se partagent les soins à leur mère et l'en-

tretien de son intérieur. Mme A.F. partage avec sa belle-

soeur l'attention à ses beaux-parents :

"- Là, mu bv.aax.-paA.en-U> vont ie.nuie.ft de. vacanczi,

ma bnUe-ioeuA va atlo.1 voiA t,i c ' u f piopie. chez

eux, et mal je. vaÂA fiav-iXaÀÂZeJi ...".



-104-

Les échanges entre soeurs et belles-soeurs

lorsqu'ils n'ont pas directement les enfants ou les pa-

rents pour objet, présentent la caractéristique de ser-

vices ponctuels portant moins sur le travail domestique

que sur ses conditions d'exercice. Parmi ces échanges, on

relève des services liés au travail professionnel de l'une

et de l'autre : par exemple, la belle-soeur de Mme V.

est coiffeuse, elle coiffe donc Mme V. lorsqu'elle vient

en visite. Mme X. , vendeuse dans un magasin de gros,y

achète pour ses soeurs de la vaisselle, et d'autres objets

à prix réduits. De même, la belle-soeur de Mme A.G. achète

pour elle de la viande en gros. Mrie A.H., commerçante re-

traitée, aide sa cousine, avec qui elle a été 51evée et

qui est elle-même commerçante, dans son travail, celle-ci

devant prendre soin de son mari malade.

L'un des traits caractéristiques des échanges

mettant en jeu les fratries des conjoints est l'importance

du circuit d'échanges entre les hommes : dans la très gran-

de majorité des familles considérées, les travaux de brico-

lage se font avec l'aide des frères et beaux-frères. De même,

entre frères et beaux-frères, circulent les automobiles,

si l'on peut dire : nous avons en effet rencontré plusieurs

cas de prêts de voiture. Parmi les services échangés, il

faut encore noter l'importance des transports des uns par

les autres en cas de nécessité, transports assurés la

plupart du temps par les hommes, comme d'ailleurs les

transports de parents ou beaux-parents. Nous n'analyse-

ront pas ici les spécificités de la circulation de travaux

et services entre les hommes; cette circulation fera par-

tie de l'objet de la suite de notre recherche.
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Travail domestique, relations avec les amis, relations

de voisinage

Les relations au sein des fratries s'apparen-

tent partiellement aux relations avec les amis, en ce sens

qu'elles donnent souvent lieu à des activités de loisirs

communes : on passe des week-ends ensemble, à la pêche par

exemple, on fait du sport ensemble, on part en vacances

ensemble. Mais, dans les relations entre amis, il n'y a

plus que très peu d'échanges de travail domestique. Il

faut noter en premier lieu que dans notre échantillon, la

priorité est donnée le plus souvent aux relations au sein

de la famille. Lorsque, de plus, il existe une fratrie -

nombreuse, cela sert d'argument pour justifier l'absence

d'amis. Mme D. :

"- Et vous voyez des amis ?

- OuÀ, on a du aml& £à, mai* on ne âe (iiéqu.e.nte. peu

t. On ie voit, on &e. dit bonjouA. ... c'&s-t

que. j'aÀJLto. chez du geni . . . Oui, j'ai déjà

du &KèAU eX ioeuM, je CAO-CA que. c1 ut &u&&it>ant".

Un peu plus d'un t iers des femmes de notre
échantillon déclarent avoir des relations étroites avec
des amis. I l s'agit de relations entre les couples mais
aussi dans quelques cas de relations entre femmes. Ces
relations donnent lieu à des activités communes : invita-
tions, sorties, quelquefois échanges de recettes, de bon-
nes adresses, de vêtements entre les femraes, travaux de
bricolage entre les hommes. On trouve rarement des échan-
ges' de gardes d'enfants, même lorsque ceux-ci sont du mê-
me âge. Il semble qu'on ait des amis pour "passer de bons
moments avec eux",mais on évite autant que possible de
leur demander des services, même si l'on se déclare cer-
taine qu'ils ne refuseraient pas. Mme Z. (58 ans) :

"- Et vous vous rendez des services aussi, ça arr ive ?



-106-

- Ben, voui iavez, noui, jusqu'à maintenant, on n'a

pat, eu bzioin de beaucoup de àefiviceA lu uni du

autAu. Non, jusqu'à maintenant je n'ai peu, buoin

de £eu* demande* de. ienvicu du ̂ ait que. j'ai mu

faillu ... MCUA ça peat aAtu.ve.fi qu'on cuX besoin

d'eux quand même, he-in . . . erî -cn juàqu'à mainte.-

nant non".

Les relations avec le voisinage sont, par con-

tre, beaucoup plus ut i l i taires. Sauf exception, on ne par-

tage jamais un repas avec des voisins. Quelquefois, on s'of-

fre l 'apéritif, ou le café, le plus souvent on n'entre pra-

tiquement pas les uns chez les autres. Néanmoins, i l semble

y avoir plus d'échanges de services, et, en particulier, de

services domestiques, entre voisins qu'entre amis. Lorsque

les femmes sont actives et ont des enfants scolarisés, i l

arrive fréquemment qu'une voisine se charge de les accom-

pagner à l'école, ou de les ramener avec les siens, voire

de les garder en attendant que la mère rentre du travail.

Plusieurs femmes déclarent faire les courses pour une voi-

sine âgée ou malade. Inversement, plusieurs femmes actives

demandent à leurs voisines de prendre pour elles des pro-

visions chez les commerçants ambulants.

Les relations d'entraide avec les voisins va-

rient d'une attention quotidienne à des dépannages (en par-

ticulier concernant les déplacements en voiture) relative-

ment rares, liées à des événements présentant un caractère

d'urgence.

Par exemple, Mme D. :

"- Est-ce que vous avez l'occasion de rendre serv i -

ce . . . ?

- Oui, j'ai dtjà ... une. fao-Li, -il latiaÂX alle.fi che.fi-

c/ie-t le çiançon de. la vo.ii-i.ne. au C E . T . , qui avait

eu ion b-10,5 c a i i é , bon, be.n j'ai éXé £e che.fithe.1".
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Mme Z :

"- Est-ce que vous avez des relations avec vos voi-

sins ?

- Oui, j'ai une bonne, voisine. ... J'ai une voiiine.

qui ne peut peu, be.auc.oup &e déplace*, alou je, lui

fjCUi iei couuu. Le àamedi, ai je. vai& au moAché,

je. vaii toujowu, lui demande*, ai etle veut quelque
choie., aloib je lui Ka.ppohZz <sei couAâea . . . Et ii

elle a buoin de. moi dam la nuit, au&ii bien, même
pan. nuLt. Van. nuit, bi eJULz n'ut pat, bien, eZle.

vient tonneA et j'y vaià tout de tuite,, hein. Ah

oui, on ie. lend ... je lui Kzndt, be.auc.oup de ieA-

i , oui".

Les relations entre voisins sont fondées sur

l'entraide, les relations entre amis paraissent au contrai

re l'exclure. Les relations avec les voisins apparaissent

comme dictées par la nécessité (voire l'urgence). La règle

générale est que l'on fait appel aux voisins quand "on ne

peut pas faire autrement". Etant à proximité, en quelque

sorte témoins de la vie quotidienne, les voisins et parti-

culièrement les voisines, sont à même d'évaluer les con-

traintes, soudaines ou durables, et l'impossibilité de les

intégrer dans l'organisation quotidienne (ces évaluations

sont d'ailleurs une cause fréquente de conflits entre voi-

sins) . Tout se passe au contraire comme si les relations

entre amis (vues tout au moins à travers les discours et

les pratiques des femmes) devaient exclure le registre de

la nécessité et du quotidien (1). Peut-être est-ce là un

élément qui permet de rendre compte de la décroissance de

la fréquentation d'amis par rapport à la fréquentation de

(1) le fai t qu ' i l y a i t plus souvent des échanges de bricolage entre
les hommes et leurs amis que de travail domestique entre les fem-
mes et leurs amies peut, dans cette perspective, Stre considéré
comme l ' indice de la nécessité de t r a i t e r du bricolage en d'au-
tres termes qu'en termes de t ravai l .
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la famille lorsqu'on passe des classes dominantes aux

classes populaires. Si, comme le développe Bourdieu, les

conditions matérielles d'existence des classes populaires

sont définies par la nécessité, tandis que celles des clas-

ses dominantes sont définies par la "distance à la néces-

sité, par les libertés, ou comme on dit parfois par les

facilités qu'assure la possession d'un capital" (1), et

si, d'autre part, les relations entre amis sont des re-

lations "de luxe", qui ne peuvent être fondées sur un é-

change de travail mais, au contraire, appartiennent à une

sphère hors du travail, alors on comprend qu'elles n'ap-

paraissent pas comme prioritaires dans les classes popu-

laires, et dans les discours des femmes de ces classes,

tandis qu'au contraire les femmes des classes supérieu-

res leur accordent une grande importance tant en termes

de fréquentation qu'en termes de valeur.

L'étude de la circulation du travail domestique

montre l'existence d'une relativité interchangeabilité

des femmes au service de chaque famille nucléaire. Tout

se passe comme si une femme dans l'impossibilité d'assu-

rer une partie du travail domestique devait être remplacée

(1) p. Bourdieu : "La diitincZion - OuXique. iodalz du jagzme.nt"
Ed. de Minuit, 1979, p. 198.
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par une autre femme, l'affectation des femmes au travail

domestique apparaissant alors comme la mise au travail de

l'ensemble des femmes. L'étude détaillée des modalités de

la circulation du travail domestique, de ses variations

selon l'âge, l'activité, la place dans la famille éten-

due, et en particulier l'étude de la réciprocité des é-

changes montre que l'affectation au travail domestique,

d'une part ne doit pas être analysée comme une affecta-

tion individuelle de chaque femme au travail pour son

foyer et, d'autre part, qu'il ne s'agit pas d'une affec-

tation limitée à une période donnée du cycle de vie. La

prise en compte du circuit d'échange du travail domesti-

que où toutes les femmes sont tour à tour débitrices et

créditrices nous permet d'affirmer que c'est l'ensemble

des femmes qui est affecté d'une façon permanente au tra-

vail domestique.



C H A P I T R E V

LES FEMMES DANS LA FAMILLE RURALE

TRAVAIL ET MOBILITE

La famille rurale et le travail des femmes

Notre enquête en milieu rural a porté sur

deux communes de la DrSme, région de petite exploitation

familiale, peu atteinte par les techniques industrielles

et l'organisation du travail capitaliste.

L'exploitation agricole familiale, fortement

développée en France à partir des années 20 (1) , présente

la caractéristique d'avoir perpétué -avec des transforma-

tions certes, sur lesquelles nous reviendrons partielle-

ment- la forme de famille dominante sous l'Ancien Régime.

Il s'agit d'une famille oO les activités de production

des biens et celles de reproduction des individus ne sont

pas dissociées, contrairement à la famille caractéristique

du salariat. L'unité familiale est définie par la nature

et l'importance du patrimoine : c'est l'ensemble des per-

sonnes qui travaillent à entretenir ou à accroître un mê-

me patrimoine et en vivent.

Dans la famille d'Ancien Régime, la taille et

la composition de la famille étaient liées au patrimoine :

chez les paysans pauvres, la famille était de forme nuclé-

aire, composée d'un couple et de ceux des enfants qui n'é-

taient pas placés comme domestiques. Les grosses exploita-

tions agricoles qui se développent à partir du XVIëme siè-

cle impliquent au contraire une maisonnée nombreuse com-

portant parents, enfants, domestiques.

(1) Cf. M. Gervais, M. Jollivet et Y. Tavernier : "La (j-in de. la,
[fiance, paijiavme. - Oc 19/4 à no& /ouAi", Vol. IV. de l'Histoire
de la France rurale - Ed. du Seuil, 1977.
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Vers 1950, 60 % des ouvriers agricoles sont en-

core nourris, logés (et blanchis, et raccommodés, lorsque

ce sont des hommes). "Le groupe domestique, réunissant pa-

trons et ouvriers, est donc bien une réalité incontesta-

ble jusqu'à une période très récente" (1). Néanmoins, si

l'exploitation familiale subsiste, elle recourt de moins

en moins à une main d'oeuvre permanente, intégrée à la

famille. En 1970, 9 exploitations sur 10 n'emploient au-

cun salarié permanent; un quart des exploitations emploient

des salariés temporaires dont une proportion, variable se-

lon les régions, est constituée d'immigrés (2). L'unité fa-

miliale tend donc à se réduire à la famille consanguine.

Mais famille consanguine ne signifie pas famil-

le nucléaire. L'exploitation familiale, dont la taille ne

permet pas la division entre plusieurs héritiers, est

transmise le plus souvent du père à l'un des fils. Cette

forme d'héritage, dominante en France, est celle qui est

en usage dans la région sur laquelle a porté notre enquê-

te. A cette forme d'héritage est liée la composition de

la famille travaillant sur l'exploitation : elle met en

jeu principalement le couple des parents et celui du fils

héritier, auquel peuvent s'ajouter éventuellement un au-

tre fils ou une fille célibataires (cependant, la coha-

bitation d'enfants célibataires avec les parents et celui

des fils qui reprend l'exploitation ne signifie pas néces-

sairement leur appartenance entière à la communauté de

travail familiale, le plus souvent en effet, ces autres

enfants exercent un travail salarié à l'extérieur de l'ex-

ploitation familiale et participent à celle-ci comme aides

à temps partiel).

(1) cf. "La fain de fa f notice paipatme", op. c i té p. 179.
(2) Ibidem, p . 235.
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L'ensemble des membres de la famille tra-

vaille à l'exploitation. Celle-ci avant d'être source de

bénéfices est d'abord la source des produits nécessaires

à la vie quotidienne. Ce n'est pas la logique capitaliste

qui est ici à l'oeuvre (1) mais une logique que l'on pour-

rait appeler "patrimoniale" où l'entretien et la reproduc-

tion du patrimoine n'est pas dissociable de la reproduc-

tion des individus qui en vivent, où les rapports sociaux

"de production" sont en même temps les rapports sociaux

"de reproduction".

Si tous les membres de la famille vivant

d'une même exploitation y travaillent, i l n'en existe

pas moins une division du travail entre les sexes forte-

ment marquée, comme nous l'avons déjà souligné dans le

troisième chapitre. Mais cette division du travail ne recou-

vre pas une séparation entre un travail domestique ayant

pour objet la reproduction des individus et un travail lié

à la production des marchandises. Ce sont, certes, les

femmes, et les femmes seulement, qui assurent le travail

"de la maison", mais elles ont aussi l 'entière charge du

jardin, de la basse-cour, sans parler de leur participa-

tion au travail des champs.

L'entreprise de "domestication" des classes

populaires (2) par la bourgeoisie a eu pour objet les femmes

paysannes comme les ouvrières. Les écoles ménagères rura-

les dans leurs tentatives de diffuser le modèle de la mé-

nagère urbaine paraissent s'être heurtées à quelques dif-

ficultés pour définir le domaine propre à ces "ménagères"

(1) M. Gervais, M. Jollivet et Y. Tavernier montrent que la produc-
tion de type capital iste, loin de devenir dominante, tend, au
contraire, depuis un siècle, à diminuer d'importance, et les
propriétaires non exploitants cessent d'être "des agents actifs
de l'organisation de la production", car dans une logique capi-
ta l i s te les revenus de la terre sont insuffisants.

(2) Cf. L. Boltanski : "PtdjmQ. éducation eX moialu de. cZaA&e." Ed. Mou-
ton, 1969
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d'un type spécial.

"Concernant 1'enseignement ménager, les princi-

pes de l'action sont tracés également dès avant la guer-

re (1). L'axiome principal est que ce sont "les femmes

(qui) font et défont les maisons" ... Le vieil adage bour-

geois et la conception de la famille qui en découle sont

donc proposés comme vérités premières aux familles agrico-

les et se font, en effet, populaires. "La femme est la vie

de la maison". C'est d'elle que dépend la santé morale et

physique de la famille et, partant de la société. Le cadre

est d'emblée tracé et délimité : il importe que "la femme

consciente de ses devoirs comprenne toute la grandeur et la

dignité de sa mission et qu'elle l'aime assez pour rester

dans son domaine propre, c'est-3-dire : la maison" ... "Il

est vrai que dans son "domaine propre", la femme a déjà à

faire si l'on en juge par le programme quotidien qui lui

est tracé : préparation des repas, visite du poulailler,

soins aux lapins, aux cochons, aux veaux, ménage des cham-

bres, comptabilité, etc. ... Elle fait aussi "porter le

beurre au marché ainsi que le surplus des oeufs" (2).

Encore s'agitil là du modèle de la "maîtresse"

ou de la "patronne" aidée par une servante et supervisant

le travail d'ouvriers agricoles, sans participer directe-

ment au travail des champs. En fait, dans la grande majo-

rité des cas, le "domaine propre" des femmes inclut "trai-

te et laiterie" ..., "la garde du bétail, les séances fré-

quentes dans les cultures avec les hommes" (3).

(1) II s'agit là de la guerre de 1914-1918.

(2) "La d-in de. ta Fiance pay&arme", op. c i t é , p . 174 e t 175. L'ouvrage
c i t é par l e s auteurs e s t "La ^P.rrnic à la (JeAme et aux. ckampi" de
Mme Borel de l a P révos t i è r e , in "L ' ag r i cu l tu re au XXème s i è c l e ,
P a r i s , L. Laveur, 1907.

(3) E. Guillaumin : "Panorama de Vévolution payiaimc" - îS75-)935"
Paris, L'émancipation paysanne, 1936. Cité dans "La -̂tn de la
V/iance pay&annt", p . 180.
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II semble donc que l'on ne puisse pas, pour

les femmes paysannes, parler de travail domestique au sens

où nous utilisons ce terme, c'est-à-dire en ce qu'il dési-

gne preciséir.ent le travail de reproduction séparé de la produc-

tion et assigné aux femmes dans la famille du salariat.

Néanmoins, le salariat n'est pas loin pour

les familles paysannes, que ce soit comme perspective iné-

vitable pour les enfants, ou comme mise au travail réali-

sée d'un certain nombre de membres de la famille. Le "tra-

vail à la maison" des femmes paysannes comporte donc des

éléments de transformation en travail domestique, sur les-

quels nous reviendrons.

Travail "à la maison, travail "à la campagne" et travail

domestique

Les femmes de la Drôme distinguent, quand on

les interroge sur leur travail, deux domaines qu'elles op-

posent et mêlent tour à tour : le "dedans" et le "dehors",

"la maison" et "la campagne", la campagne signifiant ici

le "dehors" (quand on n'est pas dans la maison, on est à

la campagne) :

"- (une femme) au loijeA, ça veut dÂAt qui itete. de-

dedam".

"- Je ttavalZle. pcw.ce que. je &uli dehoii. Je &ali le.

dedani et puli dehoii".

"- . . . on lait le. nécuiaÀAe. . . . eX pool ma loi on ne

peut pai tout ^ru/ie, on peut pat, êXte dzhoiu, eX. dc-

dedam, on peut peu, êtJie à la campagne et daiu> ta

maÂAon".



-115-

Cette distinction traduit une réalité : la

variation du poids relatif de ces deux domaines dans l'ac-

tivité des femmes, variation saisonnière en particulier.

L'année est, en effet, divisée en deux rythmes différents :

celui de l'hiver et celui de l'été. En hiver, il y a un

très fort ralentissement du travail agricole (le principal

travail étant alors l'entretien du troupeau en bergerie)

et les femnes sont davantage "à la maison". La couture, le

tricot, le raccommodage, l'aménagement intérieur de la mai-

son, les rangements sont des travaux reportés sur l'hiver.

11 - Pendant les péAJjodu cneuieM, ma fai, on {oJX pa&

quand cho&e, on hait le. thavaÀJL de.& faexmeA à la

motion".

"- (l'organisation d'une journée) Ca dépend la Aoi-

ion ...".

"- ( le raccommodage) On (flÀX ça le. &oin à la vtUÂlée.,

ou l'ap/ièi-midi. quand II pleut. Mais l'été on n'a

paà le tempt, on accumule, on laccommode. l'hivei".

Pendant la période d'hiver, les hommes effec-
tuent divers travaux (entretien des bâtiments, bois de
chauffage, entretien du troupeau, etc.) mais c 'est égale-
ment la période où i l s ont du temps "pour eux", le temps
de chasser ou de jouer aux cartes par exemple. Les femmes
effectuent sans doute des journées de travail moins impor-
tantes qu'en été mais aucune ne déclare avoir du temps
"libre"; el les déclarent par contre avoir le temps de
"s'occuper de la maison" (du linge, de la cuisine, e t c . ) .

Pendant la période d 'été, le travail agricole

structure le temps du travail â la maison et jamais le con-

t ra i re . C'est d'autant plus net pour les femmes qui cons-

ti tuent une main d'oeuvre à part entière, indispensable.

- (à propos du travail à la maison) C e&£ quç., à la
compagne, ça van.it avec le. tempi ... c'eAt beau-
coup variant".
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"- (à propos du lavage) 11 n'ij a pat> de. jowi paAce

que. ça dépend le Viavail qu'il y a à Ve.xXé'Ue.uA.

Un joun. pan semaine., mai& c'ut le Viavail à l'ex.-

t&vLiLUA qui guide . . . " .

"- (à propos de la cuisine) Ca de.pe.nd ii je. vaib tAa-

vaillen. dzhohi ou 4-i je. leAte. à la mcuAon" ( . . . )

"Si je. &ui6 là, je. &CUJ> plutôt du plati cui&iniU,

ii je. &uJJ> pai là, on ( 1) ie>ux plutôt du patte,

on ieAa du con&e-ivu, ou au conQilate.uA . . . " .

"- (d'une façon générale) V&6 ^OJU,, on 4e dit : il

faut vite, alleu &ain.e ça pan.ce. que. aptâi, ai il

ple.ut ... Tu lave/ua demain, tu KzpaaeAOi, demain.

Quand il y a du tilleul, on lama&àe. du tilleul, ta,

il y a du jouru, piédi. Ca dépend de la iai&on. En
été, dej> ioii, on a à peine le. tempi de balayeA. Eh

oui !".

Le travail agricole -structuré par les condi-
tions climatiques, le rythme des récoltes, e tc . - a une
priorité. Une femme élevant des enfants, même très jeunes,
les emmène aux champs (s ' i l n'y a oas à la maison une qrand-
mère qui puisse les garder, et 3 condition que celle-ci ne
soit pas elle-même une main d'oeuvre nécessaire à l 'exté-
rieur). Les diverses tâches domestiques s'accunulent si el-
les ne peuvent être supprimées.

Cependant, le minimum incompressible est ef-
fectué par les femmes -et par elles exclusivement-. La
préparation des repas (et la vaisselle), le-soin des en-
fants, ne peuvent en aucun cas être différés. Mais certai-
nes caractéristiques locales peuvent faire apparaître ces tâ-
ches comme moins contraignantes eu ' en situation urbaine.

(1) "on", c 'est encore "je"; mais, le passage du "je" au "on" s'ef-
fectue de la cuisine "cuisinée" à la cuisine rapide.
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Ainsi, les enfants sont externes jusqu'à 11 ou 12 ans (à l'é-

cole primaire) mais le ramassage scolaire systématique évite

les déplacements. Les études secondaires ne peuvent se dé-

rouler qu'en internat étant donné l'absence d'établisse-

ment scolaire dans la zone observée. Les adolescents ne

sont donc présents au foyer que du samedi après-midi au

lundi matin. Il reste cependant la contrainte de la prépa-

ration des enfants pour le dénart â l'école, l'horaire fi-

xe du repas de midi, la nécessité d'une présence pour ac-

cueillir les jeunes enfants au retour de l'école. Là, c'est

la présence au foyer de grand-parents qui résoud souvent le

problème lorsque la ir.ère est occupée à des travaux agrico-

les.

De même, une des spécificités du milieu rural

tient à la présence systématique de tous les membres de la

communauté familiale (excepté les enfants scolariés en in-

ternat) à tous les repas. Les femmes préparent tous les

jours deux repas, font deux vaisselles, etc. Mais la répar-

tition de l'espace (dans tous les foyers observés, une sal-

le commune qui fait office de cuisine, salle à manger, sal-

le de séjour, réunit l'ensemble des personnes présentes à

la maison; c'est la pièce où tout le monde vit et fait ce

qu'il a à faire) et la présence d'autres membres-de la fa-

mille que parents et enfants crée des possibilités de glis-

sement des tâches d'une personne à une autre de façon plus

ou moins automatique, sans que l'on demande ou rende un ser-

vice précis. C'est ainsi que la préparation des repas, ou

une partie de cette préparation, peut être prise en charge

par la belle-mère lorsque la femme est prise par le travail

agricole.
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Les huit femmes que nous avons interrogées ne

participent pas au même degré au travail agricole. Cette

participation varie en fonction du niveau économique de la

famille d'une part, et du nombre d'hommes au foyer, ou plu-

tôt de la quantité de main d'oeuvre disponible, salariée ou

non, d'autre part. Dans notre échantillon, trois femmes tra-

vaillent à part entière, autant que les hommes en période

d'été. Dans deux cas, il y a un fils qui travaille également

à plein temps à l'exploitation mais celles-ci sont importan-

tes, de même que la troisième exploitation, et basées sur

l'élevage (très mobilisant en "temps") pour des niveaux éco-

nomiques peu élevés. Les femmes sont une main d'oeuvre indis-

pensable qui ne saurait être remplacée que par un (ou plu-

sieurs) ouvrier(s) agricole(s) bien spécialisé(s) dans de

nombreux domaines (et acharnés au travail . . . ) . Cinq autres

travaillent à temps partiel (à temps plus que plein au mo-

ment de certaines récoltes . . . ) . Dans trois cas, le niveau

économique de la famille permet l'embauche systématique en

été d'ouvriers agricoles; dans les deux autres cas, l'ex-

ploitation est très restreinte et dans l'une d'elles un sa-

laire est apporté de l'extérieur par un fils salarié (fac-

teur) .

Lorsque les femmes sont une main d'oeuvre de

complément, venant aider au moment des récoltes et des

moissons en particulier, elles se consacrent davantage

au travail à la maison. Celui-ci est alors souvent accru

par la présence d'ouvriers agricoles qu'il faut nourrir,

parfois loger :

"- Au moment de.à nicoltu, -il y a lu ouvtUeib ...

Il {,awt. lt>A ioÀJie. mange.1, II y en a qui coadient

ici; j'ai l'-idé.e que, je -tiens un hôtel à ce.i mo-

ment.i-là .. .".
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Mais plus encore que la quantité de travail

à la maison, c'est le rapport des femmes à ce travail et

la nature même de celui-ci qui changent, dès que le temps

que l'on peut y consacrer est plus important. Tout se pas-

se comme si une moindre participation au travail agricole

avait pour corollaire immédiat un glissement du travail

des femmes vers la forme travail domestique.

La comparaison des pratiques d'une femme de

46 ans et de celles de sa fille (25 ans) éclaire bien ce

processus. La première participe à plein temps aux tâches

agricoles. Son foyer comprend 4 adultes présents en perma-

nence et un petit-fils (2 ans) souvent présent pour quel-

ques jours. Enfin, trois de ses enfants (mariés, ayant des

enfants) séjournent souvent chez leurs parents durant les

fins de semaines et les périodes de fête; d'une façon gé-

nérale, beaucoup de gens sont reçus dans la maison (les

repas de 15, 20 personnes ou plus sont assez courants

chez elle . . . ) . A propos du lavage et du repassage, elle

répond à la question :

"- Cela prend-il beaucoup de temps ?"

"- NOM, paAce qu'on n'ut pcu> nowbitMX, on fit qua-

•frie, ça faait pai beaucoup,(ça prend par semaine)

deux heotei pout ICLVZK ... une. heune. pouA ziepaj-

bfi".

Elle parle de ces tâches comme légères; elle

déclare au demeurant qu'elle ne repasse ni les draps ni

les tee-shirts, ni le linge de corps, ...

Sa fille ne participe pas aux travaux agrico-

les. Dans son foyer, elle vit avec son mari et son enfant

de 4 ans. Elle passe beaucoup de temps à laver et à repas-

ser. Elle dit :
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"- (je repasse) tout, tout, tout. J'aime, lu betlu

pitei dam lei aàmoiAti, lei choiu bien nzttte.

Ah oui ! je lepaiie tout ! même lu ve.tzme.nti de.

coipi. Pourtant, je n'aime pai ça le tizpaaagz !".

On trouve une identité de pratiques et de

rapports aux pratiques, entre cette femme et plusieurs de

celles que nous avons rencontrées à Lens.

Mme u. , 35 ans, 2 enfants (13 et 14 ans),
mari agent de maîtrise des Houillères :

" - Alors le repassage vous prend à peu près combien

de temps par semaine ?"

"- POA iemaine. ? Oh (,awt compteA quand même d&ux hm-

t e s , deux heuAei &acUZeme.nt pa/ice. que moi je Kt-

paae. tout. Je lepa-i&e. lei cotom, lej> nylom, je

fiepa&iz tout, iau(, lu, &ouA-pullt> là en banton,

tout ça non, mœU en p/iincipz /e lepane beaucoup

de choiei".

Mme z. , 58 ans, mari cheminot des mines
retrai té :

"- . . . MOXA je lepaA&e un peu tout, même ceitaini

ttKgaJU,, que je iali, qu'ils ne t,e lapaient pai,

je lepaiie quand même., je donne un petit coup de

^en, voyez, comme eu nideaux, ça n'a pai beioin,

ma<A faut, que je donne, un petit coup de iei, il

haut, c1eit dani ... on a tellement eu t'habitude,

nou-i, de nepaaei à peine ii c'eit un peu chi&-

é, aloiA on -tepaiie un peu".
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Tandis que les femmes qui participent de fa-

çon importante au travail agricole relativisent certains

aspects du travail à la maison (le ménage, en particulier)

et sont en cela renforcées par le discours moral dominant

dans la société de petite exploitation agricole (1), les

femmes qui ne font pas, ou font peu, de travail agricole,

semblent avoir repris à leur compte un certain nombre de

caractéristiques du travail domestique urbain : caracté-

ristiques liées à la diffusion de l'hygiènisme et au cen-

trement de la famille sur les enfants, par exemple. On

peut ainsi mettre en regard deux groupes de pratiques et

de discours différenciés.

Concernant le ménage, une femme déclare qu'a-

près chaque repas, il faut balayer et passer la serpil-

lière (et elle le fait); une autre dit : "nom on ut pa& mania.-

que. Comme ta beAgeAie. ut en ia.ce., it y a. toujoau du &aZo.X.u".

Une autre dit : "£e ménage, c'Ut pai mon &0>ut"; de fait, elle

n'y passe pas un temps très important et si l'on rentre

dans la salle un jour de pluie en salissant le sol, elle

ne passera pas la serpillière une fois de plus que par

beau temps.

Concernant les enfants, Mme B.A. rentre à la

maison lorsque son fils (9 ans) revient de l'école pour

lui préparer son goûter et rester avec lui. De même,

Mme 3.B. déclare qu'il est nécessaire de s'occuper dec en-

fants à leur retour d'école. Mme B.C., d'oriqine citadine,

ne participe au travail agricole qu'en période de récolte

de la lavande. Elle est la seule femme de notre échantil-

lon à n'avoir pas de bêtes à soigner. Elle a inscrit ses

(1) On ne fera jamais à une femme le reproche de négliger "son" mé-
nage; par contre, celle qui ne participe pas au travail agricole,
qui "ne fait pas de jardin" est soupçonnée sinon de paresse du
moins de bénéficier de forts privilèges.
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ses deux enfants dans une école dépendant d'un autre vil-
lage; ils ne peuvent donc pas utiliser le ramassage sco-
laire et elle les conduit tous les jours à l'école en voi-
ture. Elle surveille le travail scolaire de ses enfants,
joue avec eux, parle de leur épanouissement et de l'écoute
qu'il convient d'avoir à leur égard.

Ce ne sont pas là des pratiques dominantes
dans notre échantillon; i l reste que si elles peuvent
prendre place dans ce milieu c'est peut-être que le de-
venir objectif des enfants tendant toujours plus fréquem-
ment vers le salariat, l'école, comme condition d'accès à
un niveau socio-professionnel acceptable, prend de l'im-
portance, et partant, le travail domestique d'éducation
et d'attention aux enfants qu'elle induit chez les mères,
également.

Nous avons montré, dans des travaux anté-
rieurs (1), que la constitution des femmes comme mères-
épouses et la définition du travail domestique, mettent
en jeu l'ensemble du champ de la reproduction, devenu,
dans la société capitaliste, relativement autonome de la
sphère de production. C'est l'ensemble des relations entre
la famille et les institutions "spécialisées" de la repro-
duction, comme l'école ou la médecine, qui déterminent le
contenu du travail domestique et ses transformations. Si
la famille paysanne reste la famille de type patrimonial,

(1) Cf. Notamment : J . Brener, D. Chabaud e t D. Fougeyrollas : "La
60.pana.tLon pioducX^on-iepàûducXxon eX la famille. capiX.ati.ite",
communication pour le colloque de l'Association pour la Critique
des Sciences Economiques et Sociales sur le procès de travail ,
septembre 1977; F. Bourgeois, J. Brener, D. Chabaud, A. Cot,
D. Fougeyrollas, M. Haicault, A. Kartchevsky-Bulport : "TtiavaJj.
darmUstique et (tamÀ.JLlc du capi£aZù>me" in Cr i t iques de l 'économie
politique, nouvelle série n° 3, avril-juin 1978; D. Chabaud et
D. Fougeyrollas : "Piodaction, con&ommation et diviiion iocÂole.
du t/iavaÀZ ent/ie. leA iexcô". Communication pour le 9ême Congrès
Mondial de Sociologie - Upnsala, août 1978.
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où production des biens et reproduction des individus

s'effectuent dans les mêmes rapports sociaux, elle ne peut

néanmoins échapper aux effets des institutions dominantes :

l'école, la médecine et l'idéologie qu'elles diffusent con-

tribuent à transformer les pratiques des familles paysannes,

et plus particulièrement celles des femmes.

Ainsi, par exemple, le fait que les pratiques

alimentaires se sont beaucoup transformées en milieu rural

depuis les années 20, la nourriture étant devenue aussi va-

riée qu'en milieu urbain, est peut-être à relier, non seu-

lement à l'augmentation des ressources et à l'extension du

commerce alimentaire dans les campagnes, mais aussi à la

diffusion des principes de la diététique par la médeci-

ne (1).

On peut, de même, supposer que la prime édu-

cation s'est aussi transformée dans la pratique des fem-

mes paysannes en relation avec le discours de la médecine

et les prescriptions en matière de puériculture (2).

Mme B.B., qui vient de passer son permis de conduire, fait

le projet d'acheter prochainement une voiture pour elle-

même :

"- Vauj, (Je/iez de nouvettu dio<se<s ?"

" - Oh ouU. ! Ouui, OLU. J'-Oiai. c/tez ma më^e, j'vuu. à

Nyotu> voOi V.anÀanne. ou &-L je. do-iô me.ne.1 le. peXJX

{1) Nous ne voulons pas dire par là que ces principes se diffusent de
manière uniforme dans toutes les classes. Il va de soi qu'une étu-
de des relations entre la diététique savante, sa vulgarisation et
les transformations des pratiques alimentaires, aurait pour premier
objet l'analyse de la différenciation selon les classes de l'inté-
gration et de la retraduction de cette diététique. Il reste que l'on
peut faire l'hypothèse d'un effet, que nous n'avons pas les moyens
d'analyser ici, du discours médical sur ces pratiques.

(2) cf. L. Boltanski : "V/iXuw. iiduco.tt.on et monaZe. de ctaàie.", op. cité.
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au de.nfcci.te., j'auruu. peu besoin de do.ma.nde.1 à An-

dn.é. ( s o n mar i ) . Et poli, le. bébé, il iawt le me.neA

au docteu/i, au début, ntqidU.iKzmQ.nt., heÀ.n, oJLou

j'1/iaÀ. toute. &e.uJLe. Enfain, je me. baladeficU, quoi. !".

L'élevage d'un bébé se fait donc sous contrôle

médical, contrôle d'ailleurs rendu obligatoire par la Sécu-

rité Sociale et les Allocations Familiales. D'autre part,

comme pour les femmes citadines, on trouve ici une corréla-

tion entre l'âge et le mode d'allaitement des nourrissons,

les variations entre l'allaitement au sein et l'utilisation

de lait en poudre paraissant avoir suivi celles de la doc-

trine médicale et psychologique en la matière.

Les liens de la famille rurale avec les insti-

tutions de la reproduction sont donc à l'origine d'une ten-

dance à la transformation du travail des femmes en travail

domestique.

A l'origine de cette tendance, il y a également

les liens directs avec le salariat : dans une famille où une

ou plusieurs personnes sont salariées, le travail des femmes

revêt des aspects comparables à celui des femmes de Lens. On

peut prendre l'exemple de Mme B.D. dont le mari est facteur.

Il effectue sa tournée en "continu", de 8 h à 13 h. Son ho-

raire implique un deuxième service de repas. Le reste de la

famille mange vers midi. Il faut garder son repas au chaud

et le servir lorsqu'il rentre. Cette situation tranche par

rapport aux autres familles où tout le monde travaille en-

semble et s'arrête ensemble pour le repas de midi. Par con-

tre, la contrainte horaire, venant de l'extérieur modeler

l'organisation du temps des femmes est, on s'en souvient,

une des caractéristiques du travail domestique.
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Les multiples liens de la famille patrimo-

niale avec le salariat et ses institutions de reproduc-

tion ont donc pour effet une tendance à la transformation

du travail des femmes rurales en travail domestique. Cet-

te tendance apparaît d'une part marquée dans l'évolution

de l'ensemble des pratiques des femmes dans la famille

rurale et, d'autre part, la transformation du travail des

femmes en travail domestique semble d'autant plus radica-

le que les femmes participent peu au travail agricole.

Les déplacements des femmes paysannes

II faut tout d'abord noter que l'organisation

socio-spatiale de cette zone est telle que chaque famille

doit nécessairement disposer d'une automobile. A L.

l'habitat est très dispersé. Il n'y a sur place ni com-

merce, ni école, ni médecin, ni poste, ... Le boulanger

passe à domicile une fois par semaine. Les commerçants

les plus proches et l'école primaire sont à environ 10 km;

le médecin et la poste, a 15 km; les administrations, coo-

pératives agricoles, banques, hôpitaux, dentiste, coif-

feurs, ... les plus proches, sont à environ 40 km. Le

village de R. regroupe quelques commerçants, un médecin,

une poste et une école primaire. Les agriculteurs n'habi-

tent pas au village. Les fermes sont dispersées sur un

rayon de près de 10 km. Pour les administrations, hôpitaux,

etc., il faut aller à environ 40 km. Un service de cars

mène de R. à Gap mais les horaires sont adaptés exclusi-

vement au ramassage scolaire des collégiens et lycéens in-

ternes, en début et fin de semaine et à la liaison entre

une petite ville, Laragne, et Gap nui est un centre plus

important. Tous les foyers de la région, sur laquelle a por-

té l'observation possèdent donc une voiture. Les seules

personnes qui n'en ont pas sont quelques personnes

âgées et isolées qui sont alors automatiquement prises en
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charge par la collectivité (les voisins) en ce qui con-

cerne les courses, le médecin, etc.

Mais si toutes les familles possèdent au

moins une voiture, mode de transport "indispensable à la

campagne", selon l'expression même des femmes interrogées,

ce n'est pas pour autant que celles-ci s'en servent. Sur

les huit femmes interviewées, quatre ont le permis de con-

duire mais une seule dispose d'une voiture pour elle-même

et l'utilise fréquemment. Une autre de ces quatre femmes a

son permis depuis très peu de temps et fait le projet d'a-

cheter une voiture, seul moyen semble-t-il d'accéder à une

autonomie dans les déplacements car, lorsque son mari est

là, il la conduit, et s'il n'est pas là il n'y a DIUS de

voiture. Les deux autres femmes possédant le permis redou-

tent d'utiliser la voiture et ne le font que si leur mari

"ne peut pas". Ces quatre femmes sont dans des foyers où

il n'y a pas de fils qui conduise. Par contre, chez les

quatre femmes qui n'ont pas le permis de conduire, un fils

au moins le possède et, dès ce moment, il y a une deuxième

voiture. La famille B.A. est un cas bien représentatif de

l'accès différentiel des hommes et des femmes à l'automo-

bile. Il y a trois adultes au foyer : un homme, sa soeur

et sa femme. Tous les trois conduisent. Il v a une seule

voiture, celle de M. B.A., que les fenn-.es conduisent "quand

il le faut". Il y a également une mobylette pour le fils

aîné. Celui-ci aura bientôt 18 ans et la famille B.A. achè-

tera une seconde voiture. Notons que les femmes que nous

avons rencontrées n'utilisent pas non plus de mobylette.

Cette différence, très marquée dans la plupart

des familles de la région sur laquelle a porté notre enquê-

te, entre les pratiques masculines et féminines de mobilité,

nous renvoie à la division du travail entre les sexes dans

l'organisation patrimoniale. Les femmes, dont les activités

se définissent principalement par leur place dans la fami-

le patrimoniale, se déplacent en effet très peu hors du
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chamo de ces activités. La mobilité quotidienne est liée

à l'alternance du travail "à la maison" et du travail "à

la campagne", elle est faite de trajets à pied, dans les

chemins, dans les champs, avec les bêtes qu'on garde ou

en tracteur lorsque le champ est éloigné. Le travail a-

gricole lui-même donne lieu à des déplacements inces-

sants : cultiver, récolter, garder les moutons, ne sont

pas des activités sédentaires. Ces déplacements sont l'oc-

casion de rencontres, d'échanges d'informations, ils per-

mettent de voir ce que font "les autres", où en sont leurs

récoltes, s'ils ont un nouveau tracteur, etc.

Hormis cette mobilité quotidienne qui fait

partie intégrante du travail des femmes, celles-ci se dé-

placent très rarement. Les activités qui supposent que

l'on sorte de l'espace de l'exploitation sont le monopole

des hommes : les relations avec la banque (pour un exploi-

tant agricole, le Crédit Agricole est un partenaire cons-

tant) , avec les syndicats agricoles, avec les fournisseurs,

les acheteurs, les coopératives, sont assurées par les hom-

mes. Ce sont aussi les hommes qui, dans la plupart des cas,

prennent en charge les transports des enfants ou bien encore

les courses au jour le jour, s'il y en a. Mais ces déplace-

ments-là sont extrêmement réduits si on les compare aux si-

tuations urbaines. Pour les enfants qui vont à l'école pri-

maire, il y a un ramassage scolaire dans toutes les fermes;

pour les enfants qui suivent l'enseignement secondaire, il

y a un ramassage au départ de R. Il faut donc les accompa-

gner en voiture au village, mais ceci seulement le lundi

matin; on va les chercher le samedi, nuisqu'3 cet âçe les

enfants sont tous internes et ne rentrent chez eux rue pour

le week-end. La scolarisation des enfants provoque donc très

peu de déplacements.
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En ce qui concerne les courses, elles sont

réduites à ce qui n'est pas produit à la ferme, c'est-à-

dire l'épicerie et les produits d'entretien (qui peuvent

être stockés, les vêtements, tissus, linge de maison, la

vaisselle, etc. (achats peu fréquents et qui peuvent être

acquis par correspondance), les meubles, gros appareils

ménagers (qui sont des achats rares). On peut ajouter à

cette énumération le pain (mais un boulanger ambulant

passe dans les fermes toutes les semaines) et la viande

de boucherie qui est considérée comme un luxe et que la

plupart des familles achètent rarement. Les courses sont

donc regroupées et revêtent un caractère exceptionnel.. On

les fait généralement un jour de marché, à une fréquence

variant d'une fois par mois à une fois par trimestre, les

hommes et les femmes se déplacent ensemble, les hommes

conduisant la voiture. Ce n'est que lorsqu'un produit

vient à manquer avant le jour des courses groupées, ou a

été oublié, ou encore lorsqu'on désire de la viande fraî-

che, que les hommes seuls vont au village en faire l'achat,

le plus souvent d'ailleurs à l'occasion d'un déplacement

pour un autre motif.

Les pratiques décrites ici sont les pratiques

dominantes dans le groupe de femmes interrogées, et, sem-

ble-t-il aussi, dans l'ensemble de l'aire de notre enquête.

L'espace de mobilité des femmes est donc celui de leur tra-

vail ("à la maison" et "à la campagne"), hors de cet espace

elles se déplacent rarement et pratiquement jamais seu-

les (1). Il en va autrement pour les femmes dont les

(1) Les veillées, relativement fréquentes en hiver pour les femmes,
dont nous décrivons ici les pratiques, sont également l'occasion
de déplacements en famille, ou du moins en couple.
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activités s'apparentent plus au travail domestique. En

effet, plus le travail des femmes se rapproche de la for-

me travail domestique et plus on voit apparaître les pra-

tiques de déplacements inhérentes à celui-ci.

Le cas le plus caractéristique de notre ë-

chantillon est celui de Mme B.C. Rappelons nue cette femire,

d'origine citadine, ne participe au travail agricole qu'en

période de récolte de la lavande, ne fait aucune élevage,

et ne "fait" pas non plus de jardin. Mère de deux enfants,

elle a inscrit ceux-ci à l'école d'une autre commune et

suit avec beaucoup d'attention leur travail scolaire et

leur "épanouissement". Mme B.C. est la seule femme de notre

échantillon à disposer d'une voiture pour son propre usa-

ge et elle en fait un usage quotidien : tous les jours,

elle conduit ses enfants à l'école, et tous les jours, ou

tous les deux jours, elle fait des courses au village. Cer-

tes, Mme B.C. ne produit elle-même ni viande, ni volaille, ni

légumes, mais d'une part elle possède un congélateur (comme

5 femmes sur 8 -en fait, 7 foyers-) et d'autre part, la

pratique dominante veut que ce soient les hommes qui fas-

sent les courses même lorsque les femmes savent conduire.

Les pratiques de déplacement de Mme B.C. sont donc fort dif-

férentes de celles de la plupart des femmes de notre échan-

tillon, et l'on ne peut justifier ces différences par des

raisons "techniques". S'il en est ainsi, c'est que ces dé-

placements font partie intégrante d'un système de pratiques

en rupture avec celui que définit la structure patrimoniale.

La mobilité de Mme B.C. comme celle des femmes de Lens, est

définie dans une autre logique de division du travail entre

les sexes que celle qui régit les pratiques de la plupart

des femmes de notre terrain rural. Le cas de Mme B.C. montre

bien, à notre sens, que l'aire d'exercice du travail domes-

tique n'est pas "la maison", mais la maison en relation a-

vec l'ensemble des équipements qui concourent à la reproduc-

tion des individus. Dans la logique du travail domestique.
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il est impensable nue Urne B.C. ne prenne pas, en charge

les déplacements qui font exister concrètement ces rela-

tions. Ainsi, d'une part le travail domestique suppose

des déplacements qui n'ont pas lieu d'être pour la famil-

le patrimoniale, et, d'autre part, ces déplacements font

partie intégrante du travail des femmes.

Si les pratiques de déplacement de Mme n.C.

sont les plus proches de celles que nous avons étudiées

en milieu urbain, chez les femmes qui participent peu au

travail agricole, et dont nous avons analysé certaines

pratiques comme relevant du travail domestique, on trouve

aussi des ébauches de comportements de mobilité en adéqua-

tion avec ces pratiques. Ainsi, Mme B.A., 40ans qui est

d'origine rurale, et n'a jamais exercé de profession sala-

riée (contrairement à Mme B.C.rnii a été conntable), ne dis-

pose pas d'une voiture en propre mais utilise celle de la

famille. Nous avons vu que Mme B.A., qui a deux fils, s'oc-

cupe beaucoup du plus jeune (9 ans) pour qui elle est à la

maison à son retour de l'école. En particulier, elle est

très attentive à sa santé et l'emmène chez le médecin à la

moindre alerte. Elle effectue ces déplacements-là seule

avec l'enfant,. De même, elle fait seule quelques courses.

Par ailleurs, elle a le projet de changer son enfant d'é-

cole, comme l'a fait Mme B.C., et de l'v conduire elle-mêr.e,

en alternance avec Mme B.C. (chacune prendra en charge à

tour de rôle les trois enfants). Mme B.B. (25 ans) qui vient

de passer son permis de conduire, a deux enfants : un de

4 ans et un bébé). Elle fait, nous l'avons déjà noté, le

projet d'acheter une voiture pour son propre usage et

compte l'utiliser, en particulier, pour emmener le bébé

chez le docteur ...
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Notre enquête en milieu rural, avec les ré-

serves que l'on peut faire concernant le champ restreint

qu'elle couvre, nous a néanmoins permis de faire apparaî-

tre des éléments de la coexistence de deux formes de fa-

mille, la famille patrimoniale et la famille du salariat

(pour les nommer rapidement) et du passage de la première

à la seconde. Par là, cette enquête d'une part renforce

nos hypothèses concernant la périodisation de la division

du travail entre les sexes et la spécificité du travail

domestique, et, d'autre part, nous montre que les prati-

ques de mobilité et leurs transformations s'inscrivent

dans un système de pratiques engendré par une configura-

tion socio-historique donnée, et ne peuvent, de ce fait,

être analysées isolément sans perdre l'essentiel de leur

sens.
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C H A P I T R E VI

LA MOBILITE DES FEMMES

Pour analyser les déplacements liés au travail

domestique, comme nous l'avons déjà souligné, notre hypo-

thèse principale de recherche est de considérer, d'une

part, les pratiques de mobilité comme un des éléments de

l'ensemble des relations du travail domestique et, d'au-

tre part, d'opposer le temps et l'espace de ce travail

aux caractéristiques du temps et de l'espace du travail

salarié. Ce point de vue aboutit à une analyse de la di-

vision du travail entre les sexes et de l'opposition en-

tre les caractéristiques de l'espace-temps des femmes cen-

trées sur le travail domestique et celles des hommes po-

larisées par l'alternance entre travail salarié et le non

travail salarié. Compte tenu de l'importance de la présen-

ce masculine dans les pratiques de déplacement liées au

travail domestique, par l'intermédiaire de la mobilité au-

tomobile, nous avons préféré ne présenter ici qu'une pre-

mière ébauche des résultats en reportant l'ensemble des

conclusions à la deuxième étape de la recherche qui nous

permettra de développer les caractéristiques de l'espace-

temps des hommes.

Il s'agit dans ce chapitre de présenter les élé-

ments descriptifs concernant les moyens et les modes de

déplacement de notre échantillon et d'analyser ces pre-

miers résultats. Remarquons la convergence de nos résul-

tats avec les travaux sur la mobilité des personnes en

liaison avec les modes de vie nui ont été réalisés par

des équipes comme l'I.R.T.(l) et l'I.S.U. (2). Le point

(1) x. GODARD, J.P. ORFEUIL : "Reche.nche. &ufi la mob-ltcté. dru, peA&on-
m'i en zone, unbahui", I.R.T. 1979.

( 2 ) A. HAUMONT, A. LAMBERTI, N. VIET-DEPAULE, F . WINTERSDORFF : "La

mobilité, dei cÀXadini", I .S .U. , 1977 e t 1978.
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de vue que nous avons adopté pour cette recherche contri-

bue à souligner les différenciations qui existent entre

les femmes et les hommes qui , en revanche,pour ces autres

chercheurs, ne constituent pas directement un objet de

l'analyse. Ce qui nous paraît essentiel dans notre travail,

c'est la double distinction entre travail salarié et tra-

vail domestique et entre espace-temps des hommes et des

femmes. Ainsi, contrairement aux autres recherches, nous

n'opérons pas de différenciations entre des modèles fami-

liaux évoluant en fonction du statut de la femme, mais

nous mettons davantage l'accent sur les relations antago-

nistes et les pratiques hétérogènes des hommes et des fem-

mes qui concourraient à déterminer les pratiques familiales.

Les moyens de transport disponibles dans la famille et
l'accès des femmes aux divers modes de transport

Presque tous les foyers de notre échantillon de

Lens disposent d'une voiture. Seules trois familles n'en

possèdent pas : l'une de ces familles vit à la ZUP, bien

desservie en autobus, la seconde en cité minière dans la

ville, et la troisième dans une cité minière périphérique.

Lorsque la famille dispose d'une seule voiture,

celle-ci est le plus souvent partiellement, ou totalement,

monopolisée par l'homme : ainsi, dans 21 familles possé-

dant une voiture seulement, 11 femmes sont sans permis de

conduire. Notons que parmi ces femmes, quatre sont actives

et se rendent â leur travail en mobylette, à pieds, ou en

car de ramassage. Lorsque les femmes ont le permis de con-

duire, s'il n'y a qu'une voiture elles l'utilisent relati-

vement peu : elles se déplacent seules â pied ou en autobus,

ou se font conduire par leur mari. Parmi celles qui sont ac-

tives, deux femmes (sur quatre) disposent de la voiture pour

leurs déplacements domicile-travail, l'une se fait conduire

à son travail par son mari et la quatrième s'y rend à pied.

La dépendance des femmes par rapport au mari pour les dépla-

cements paraît plus importante lorsqu'il y a une voiture que
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lorsqu ' i l n'y en a pas ; t ro is femmes sans voiture ont
une mobylette, mais parmi les vingt et une femmes dont le
foyer est équipé d'une voiture, une seule u t i l i s e une mo-
bylet te , et uniquement pour les déplacements domicile-
t rava i l .

Mme A.I . , ouvrière, une voiture, pas de permis

de conduire.

"- Quand vous devez ressortir, vous attendez que votre

mari soit rentré ou vous ressortez en mobylette ?

- Mon, j'attend* toujowu, que mon mafii ioiX lent/ii pouA

pouxioln. oJULzk avec ÙU. en voiXwie.. Ou aZote, ai vàai-

me.nt je ne peux peu ^aoie. aafiement, je voté en moby-

oui.

- Et à quelle occasion ?

- Quand j'ai. une. coaue. à ̂ (UAZ, ou b-ien ... Vou& bavez,

apAèi te boulot, je &onj, pas teÂtement. Souvent, pou/i

lei couueA, ben on le& iaÀX quand même tout, leA deux

ememble, je iuii toujouM en vo-itwiz ...".

La possession de deux voitures est fortement liée

à l'activité professionnelle des femmes. Douze familles

de notre échantillon possèdent deux voitures, dans neuf

d'entre elles, les femmes sont actives. Lorsque les fem-

mes sont actives, la possession de la deuxième voiture

n'est pas dépendante de l'appartenance sociale : sur les

neuf femmes dont il est question, il y a deux ouvrières,

deux employées de bureau, deux vendeuses, une psychologue,

une enseignante, une femme de profession libérale. Par

contre, il semblerait que la possession de deux voitures,

lorsque les femmes sont inactives, soit liée à un niveau

de revenu plus élevé : sur les trois femmes inactives dis-

posant d'une seconde voiture, l'une est mariée à un méde-

cin, la seconde à un commerçant, et la troisième à un en-

seignant. La possession de deux voitures est également
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fonction de la distance de l'habitat au centre de Lens.

Sur les douze femmes disposant d'une seconde voiture,

une seule habite en ville (il s'agit d'une des femmes

inactives), et une en périphérie proche, toutes les au-

tres vivent en périphérie éloignée.

Si l'on note que parmi les dix femmes actives

disposant d'une seule voiture ou sans voiture, trois seu-

lement habitent en périphérie éloignée, on peut en con-

clure que c'est la combinaison des deux facteurs : acti-

vité de la femme et habitat éloigné du centre, qui déter-

mine en premier lieu l'acquisition d'une seconde voiture,

bien plus que le revenu et l'appartenance sociale.

Les déplacements domicile-travail

II peut paraître paradoxal d'aborder l'analy-

se des déplacements liés au travail domestique par les dé-

placements domicile-travail, habituellement définis en ré-

férence dominante à la sphère de la production. C'est

qu'en ce qui concerne les femmes, les déplacements domi-

cile-travail ne répondent pas seulement aux contraintes

du travail professionnel mais, qu'ils soient investis par

le travail domestique (par exemple, pour faire des cour-

ses) , ou bien, au contraire, accomplis le plus rapidement

possible, ils répondent toujours en même temps aux impéra-

tifs du travail domestique et s'inscrivent dans le rapport

au temps spécifique du travail domestique.

Le temps des femmes actives présente les mê-

mes caractéristiques fondamentales que celui des femmes

au foyer : c'est un temps au service de la famille, un

temps modelé par une hiérarchie de contraintes, dont les

plus impôratives sont celles qui résultent de la présence
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du mari et/ou des enfants. Les déplacements domicile-tra-

vail, imposés par l'activité professionnelle, sont donc

effectués selon des modalités déterminées par cette hié-

rarchie de contraintes.

Ainsi, les femmes actives qui disposent d'une

voiture utilisent le plus souvent leurs déplacements domi-

cile-travail comme déplacements pour le travail domestique.

Dans notre échantillon, onze femmes se rendent à leur lieu

de travail en voiture (nous ne comptons pas ici celles qui

se font déposer à leur travail par leur mari ou une autre

personne). Neuf de ces onze femmes utilisent la seconde

voiture du ménage. Sur ces onze femmes, neuf effectuent

des courses au cours d'un trajet de retour du travail.

Pour la plupart d'entre elles, il s'agit des courses qui

restent à faire au jour le jour en dehors des courses

groupées au marché ou en grande surface. Mais, pour cer-

taines, même ces courses plus importantes peuvent être

faites au cours d'un trajet de retour.

Ainsi, Mme Q. (employée de bureau, habitant

en périphérie proche) :

"- Vous faites un voyage exprès pour les courses ou

vous les faites à l'occasion de vos trajets ?"

"- Eh bien, c' ut-â-dÀAe. que de mon bwie.au, au tieu de.

Ke.wtAe.ti directement ici . . . je t>uù> à cinq minuXu

du cen&ie-ville, donc, ... je. dépote, ma voiXuAe au

paAking et pui& je. vaii, ^aiAZ lu commi&àiom dam,

te. coin".

Sept femmes sur onze actives motorisées con-

duisent leurs enfants à l'école, ou chez leur mère qui

les garde, en se rendant à leur travail (parmi celles-ci,

cinq partagent avec leur mari la charge de transporter

leurs enfants).
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Toutes les femmes qui effectuent des trans-

ports d'enfants, sauf une, font aussi des courses au cours

du déplacement domicile-travail.

Ainsi, Mme 0. (profession libérale, habite
en périphérie lointaine, travaille au centre-ville) :

"- La viande., j'ai un bouchzi ici en vittz ... jz poi-

<se en voiXuAz, iouvznt en izrvtAant, je paaz ..."

"- Vous combinez le fait d 'a l ler chercher vos enfants

et de faire les courses ?"

"- Oui, c'ait ça, puiiquz Vzcolz de ma ^illz ut pia-

tiqwime.nt en face, dt ta faoucfie-'M.e. Comme, tout à

VhzuAe., /e vcUà pie.ndne. ma. faiZZe. eX jz vaÀ& pizn-

d/ie. ma v-iandz en même tzmp&".

Mme A.A. (ouvrière, habite en périphérie loin-

taine, lieu de travail â un quart d'heure en voiture du

domicile) :

"- Je iou du tnavait à dix izpt he.un.ei, aloiA dix

àzpt hzuAzi, c ' e i i tz giand cÀAque. . . . pa/ice que

j ' a i tz peXit a alleA >izci\en.chzK (chez ses grands-
parents). Il &aut quz jz âô<5e mei COUAAZA, jz -ten-
tjie. ici à dix huit hzuAzi ...

Les trajets domicile-travail sont donc le

lieu d'un cumul de tâches ressortissant au travail domes-

tique. Ces déplacements se présentent ainsi comme confor-

mes à la logique d'occupation du temps que nous avons dé-

jà analysée comme étant caractéristique du travail domes-

tique.
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Mais tous les trajets domicile-travail ne

donnent pas lieu a une superposition de tâches. Certains

sont au contraire réduits au minimum, les femmes devant

rentrer chez elles au plus vite afin de préparer un repas

pour le mari ou les enfants. Ainsi, chez les mêmes femmes,

les déplacements domicile-travail sont soit détournés pour

le travail domestique, soit minimisés, également en ré-

ponse à une contrainte du travail domestique.

Mme Q. (employée de bureau, mari enseignant,

trois fils : 11, 14 et 17 ans) :

"- Donc, en \ioitune, j'ai cinq minute** (pour al ler au

bureau), zt à pitdi, je. pouAAaii m'y nzndn.z facile-

ment en un quant d'hzuAe de. manche.. Evidemment., j'y

vaii souvent e.n voitwiz, c'zit un gain de. tzmpi,

quoi. Le midi, ça me. pzAmeX de lentneA pluà tôt poun

pnépanzn Hz hepai zt paii le. &oin, &i j'ai. dz& com-

mii&ionà à faaiAz en vilZz donc, jz vai& ^ains. Izi

commiaiom . . . Le midi, mzi zn^antl, mangznt à la

ca.rM.nz, il y a mon manÀ. qui nentAz, aZote moi, à

midi moini cinq, jz i u i i Zà, donc je pnzpanz tout

et mon époux tenminz vzu midi zt quant, midi vingt,

tz tzmpi de nzntnzn, diiom qu'il, eit là vzn& midi

et demie, une fieuAe moim> vingt, donc noua mangzont,

ensemble ...".

Les femmes qui ne disposent pas de voiture pour

leurs déplacements domicile-travail ont, bien entendu, plus

de difficultés à faire des courses sur leur trajet; certai-

nes en font néanmoins, telle Mme I.» vendeuse dans une

grande surface, qui se déplace en mobylette et ramène des

provisions qu'elle a achetées sur son lieu de travail, ou

Mme M. , employée de bureau qui prend un bus plus tôt dans

l'après-midi pour se rendre à son travail (elle reprend à

15 h 30) lorsqu'elle a des courses à faire.
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Mais lorsque le ménage dispose d'une seule

voiture dont se sert le mari, et que celui-ci conduit sa

femme à son travail ou l'en ramène, en aucun cas nous

n'avons relevé d'arrêt ou de détours pour faire des cour-

ses. L'exemple de Mme M. est, à cet égard, illustratif :

son mari la conduit à son travail le matin et revient la

chercher à midi; après le déjeûner leurs horaires de re-

prise ne coïncidant pas, Mme M.' se rend à son travail

en autobus, et le soir à 19 h, c'est de nouveau son mari

qui la ramène. Or, comme nous venons de le voir, c'est

sur le trajet qu'elle effectue seule, en autobus, que

Mme H. choisit de s'arrêter pour faire des courses.

Faire des courses en couple suppose un dépla-

cement spécifique. En d'autres termes, il semble que la

logique du cumul des tâches n'aie plus cours dès lors que

le déplacement est pris en charge par le mari.

Les déplacements du travail domestique

Pour les femmes qui travaillent, nous avons

montré comment leurs trajets domicile-travail sont éga-

lement des déplacements pour le travail domestique. Pour

les femmes qui n'exercent pas d'activité professionnelle

hors du foyer, l'essentiel des déplacements réalisés seu-

les ont lieu durant l'absence du foyer des autres membres

de la famille. Le retour au foyer lorsque les enfants sor-

tent de l'école est impératif et la durée du trajet est

souvent dépendante de cette contrainte :

"- Où se trouve votre coiffeur ?"

"- Ici , à ta Coop., paAcc que quand je. uoc6 en vitto.,

à dix minute,:, piè\i j'ai pai, mon auXobat, pouK

IM.1, donc mt\4 ^ittei ioixt ionZiei de. cla&ie.,
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iont là dehou. AZote donc, je. VCUA là, à la Coop.,

comme ça je. &ui& iûAe d'êXxt àoAXie ... Je lui dit,,

aloii comme, ça, je &uit, toujouM àontiz à l'heuAz"

(Mme G. 2 enfants : 9 et 6 ans).

En revanche, s'il n'y a plus d'enfants au

foyer, les femmes peuvent éventuellement sortir lorsque

leur mari est,lui,présent au foyer. Il s'agit essentiel-

lement d'achats pour elle-même ou de déplacements per-

sonnels : se rendre à la gymnastique, par exemple.

L'ensemble des caractéristiques se dégageant

de l'analyse du travail domestique semble s'appliquer aux

pratiques de déplacements. Le morcellement des taches et

la difficulté à dégager des plages de temps suffisamment

longues pour entreprendre certains travaux de ménage amè-

nent les femmes à regrouper leurs déplacements et divers

achats. En particulier, les femmes qui exercent une acti-

vité professionnelle à l'extérieur de la maison éliminent,

les jours où elles ne travaillent pas, les déplacements

qu'elles font seules.

Mme F. ne travaille pas le lundi et se con-

sacre aux travaux de ménage les plus importants :

"- Pal exemple., le lundi, je. ne travaille. pa&, en

pAÀ.ncipe, c'eàt le JOUA de lepoà, e.ntte guitte-

meti, pance que., poun. mat, c'ej>t le JOUA du net-

toyage. Aloii, en pii.ncJ.pe., ce. jouA-lâ, je me iè-

ienve à la mai&on. J'évite, de me déplace*.. Pan.ce.

que., dÀj>oni que pendant, toute la iemainz, j'ai

paAcowiu la ville de Lem pout faaijie dei cou-wei et

je me iui,j -icnrfuc. à monJtJiava.il. Mou le lundi, j ' aime

h.â'ii -icife/i à la ma-iton t'.t, de toirfei &açoni, i,i

je piévoijavi le. lundi de me déplaccA, à ce moment-

là, je n'aunucCAOoi pa&" Mme P . , employée de bu-

reau, mari t echnic ien , 2 enfants (13 e t 11 ans ) .
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Sauf exception, les femmes ne travaillent
pas le samedi, e t , ce jour-là, les autres membres de la
famille étant également présents au foyer, les déplace-
ments sont consacrés à des achats en leur compagnie : i l
s 'agit d'achats de vêtements nécessitant la présence du
mari ou des enfants, d'achats entraînant un trajet en au-
tomobile, celle-ci étant conduite par le mari; de divers
déplacements qui sont aussi l'occasion d'une sortie en
famille.

Les démarches administratives qui imposent
souvent un long temps d'attente donnent lieu à des dépla-
cements des femmes seules, y compris celles qui exercent
une activité professionnelle. Quand elles le peuvent, el-
les réduisent le plus possible ces déplacements mais, si
c'est nécessaire, elles prennent sur leur temps de tra-
vail :

"- Quand vous avez des démarches administratives, à
la mairie, à la Sécurité Sociale, comment vous pro-
cédez ?"

"- Ben, t>ouvzv\t on &ait pal couliiel, lu tioit, quanti

du te.mpi ... On a peu beaucoup de. te.mpi. Cut beau-
coup de. tempi pouA mol. Ou aZoïs, quand vraiment ça

paut pa6 cU.tc.ndMd, iou.ve.nt c' ut moi qui o>ie.na& une de.u-
he. <su/imoii tJia.va.lt pouA aile.1 de.bioui.lizx quetqua clio-

4e" . Mme A.B., employée de bureau; mari, employé de

bureau.

Remarquons que les démarches admininistratives

paraissent être attribuées en premier lieu aux femmes, mê-

me lorsqu'il s'agit de démarches liées à l'activité pro-

fessionnelle des maris. Dans notre échantillon, lorsque

les maris exercent une activité non salariée, médecin ou
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musicien, ce sont leurs femmes seules qui, le plus sou-
vent, se déplacent. Ces moments d'attente semblent se
rattacher aux caractéristiques générales des pratiques
de temps pour les femmes. I l n'existe pas de mesure pré-
cise du temps du travail domestique compte tenu de l 'ab-
sence de production réellement autonomisable et de l 'ab-
sence de limites de temps pour chaque type d'activité.
C'est l'ensemble des contraintes qui déterminent les bor-
nes extrêmes de réalisation des tâches en fonction de
leur degré d'urgence. Cette urgence est liée à la présen-
ce immédiate des personnes bénéficiaires du travail do-
mestique.

Nous avons souligné antérieurement comment le
temps des femmes se caractérise par la permanence du tra-
vail domestique. Cette disponibilité obligatoire pour les
femmes se maintient indépendamment de la participation
des hommes à différentes tâches :

"- Est-ce que vous avez des déplacements à fa i re pour

des papiers administrat i fs ?"

"- C u t tAèi ha/ie.. En ge.ne.tial, c ' u t fièi laAe, j'u-
iaiz de &aiAe. paA COUMIÂVI. Lu déplacemznti que
j'ai à lai/ie, c'eit quand j'ai une. letViz recomman-
dée, et quz je. doii atleA la chcidieA à la poite".

"~ Est-ce toujours vous qui vous déplacez à la mairie,

à la poste ?"

"- Non, mai* e.n ge.ntn.al mon maxi, il i'aAAange toujowu

powi que. ce ÙOÀX moi qui ijaiie eu choisi. Ce matin,

j'ai dû imiitci {,oit powi qu'il paaz au ma/ic/ié
cheàchei du faiiUXi et du poiison, aiou qu'il avait

iini Mi coufti à dix heuAu e.t quafit, et que moi, jz

i-s à nw.tit un quant. Et je -itu-6 allée, lui die/i-
-ici ti.mhftei, pcUen ie.6 leXXieA, lei iaine pueA,

à deux he.uAU moini dix, tout à l'hcuAe.". Mme A.n.,
cadre moyen; mari enseignant.
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A l'occasion de l'analyse de la participation

masculine au travail domestique, nous avons montré que les

seuls cas de transformations sont les cas où les maris ces-

sent, volontairement ou non, leur activité professionnelle.

Ils prennent alors en charge la plupart des courses quoti-

diennes. Les achats plus importants et moins fréquents sont

faits en commun. Mais, dans ce cas-là, les couples les plus

âgés ne se différencient pas de l'ensemble des familles de

notre échantillon.

Les déplacements liés au travail domestique nous

semblent ressortir d'une double détermination. D'une part,

ils feraient partie du travail domestique et nous avons in-

diqué les aspects qui caractérisent, à notre avis, l'ensem-

ble du travail domestique; d'autre part, en relation avec

la localisation des différents bâtiments commerciaux et ad-

ministratifs, en raison des implantations nouvelles des

grandes surfaces dans la périphérie des agglomérations, le

travail domestique implique un nombre important de dépla-

cements en automobile. Etant donnée la plus grande fré-

quence de conduite automobile masculine, indépendamment

de la possession ou de l'absence de permis de conduire

pour les femmes, notre analyse devrait prendre en compte

ces pratiques masculines de déplacement. Dans la deuxième

phase de notre recherche, la réalisation d'entretiens au-

près des hommes devrait nous permettre de compléter nos

hypothèses sur les caractéristiques du temps et de l'es-

pace familial. En manière de conclusion, nous indiquons

les premiers éléments de l'analyse des déplacements que

le travail domestique occasionne; ces résultats pouvant,

bien entendu, être considérés au cours de la poursuite de

notre recherche. Il s'agira de prolonger l'étude de la par-

ticipation des hommes au travail domestique et de dégager

les caractéristiques des activités familiales liées au

temps et à l'espace hors du travail salarié.
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Les courses quotidiennes paraissent liées à

l'existence de trajets réguliers, domicile-travail pour

les femmes qui exercent une activité professionnelle;

trajet domicile-école pour les femmes qui accompagnent

leurs enfants. Ces trajets donnent lieu à des achats,

quelque soit le mode de déplacement, la voiture, l 'auto-

bus, ou la marche à pieds. Lorsqu'il n'apparaît pas d'oc-

casion régulière de sortie, les femmes regroupent leurs

commissions pour plusieurs jours (1). En revanche, les

achats faits sur le marché donnent lieu à un déplacement

distinct, à l'exception de deux femmes qui travaillent

dans le centre de la ville et s'arrêtent, éventuellement,

sur leur trajet de retour vers la maison. Les femmes se

rendent seules au marché, ou accompagnées de jeunes en-

fants, et celles qui ne disposent pas de voiture ou n'ont

pas le permis de conduire y vont en autobus, lorsque le

trajet est trop long (de la ZUP au centre-ville par exem-

ple) . Certaines préfèrent néanmoins s'y rendre à pieds.

Au contraire, la plupart des femmes font les courses dans

les hyper-marchés accompagnées par leur mari. Différents

facteurs doivent être pris en compte pour analyser ces a-

chats faits par le couple, ou quelquefois en famille avec

les enfants.

La plupart des familles de notre échantillon,

à l'exception de deux d'entre elles, vont régulièrement

dans des grandes surfaces à la périphérie de Lens pour

faire des achats groupés (toutes les semaines ou toutes

les deux ou trois semaines). Dans tous le cas, ces dépla-

cements se font en automobile. Ces déplacements sont, pour

(1) Dans notre échantillon, la plupart des familles qui habitent dans
des maisons individuelles, disposent de jardins-potagers fournis-
sant une part importante des légumes. Par ailleurs, les parents
de l'un ou l'autre des époux peuvent également contribuer à cet
approvisionnement en offrant les produits de leur propre jardin.
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les familles qui ne possèdent pas de voiture, l'un des

premiers services que les membres de la parenté accom-

plissent. Dans deux cas sur trois, les femmes interro-

gées font appel à leurs enfants mâles; le fils pour l'une

et le gendre pour l'autre. Dans la troisième famille, mo-

mentanément privée du permis de conduire du mari, la fem-

me n'a pas d'enfants hors du foyer, elle demande donc à

ses parents de l'accompagner.

Moins d'un quart des femmes interrogées se

rendent seules dans ces grandes surfaces; il s'agit pour

toutes de familles possédant deux voitures et la majorité

de ces femmes n'exercent pas d'activité professionnelle à

l'extérieur de la maison. Si l'on considère les familles

ayant le niveau de revenu le plus important et le statut

professionnel le plus élevé de la hiérarchie sociale,

toutes ces familles, sauf deux couples parmi les plus â-

gés, possèdent au moins deux voitures. Toutes ces femmes

font seules, ou accompagnées de jeunes enfants, les cour-

ses dans les supermarchés. La seule exception à cette in-

terprétation est une famille dont la femme est employée

de commerce et dont le mari, ouvrier qualifié, suit un

stage de formation professionnelle pour devenir techni-

cien. Il consacre tout son temps en dehors du travail sa-

larié à cette promotion professionnelle.

Pour les autres familles, que les femmes dis-

posent régulièrement d'une voiture ou non, possèdent ou

non le permis de conduire, ces courses dans les grandes

surfaces se font en compagnie du mari à l'exception de

deux familles (dans un cas, la femme est accompagnée par

son fils aîné; dans l'autre cas, la femme peut s'y rendre

également accompagnée de ses enfants sans son mari; ce-

lui-ci ne conduit pas et ne possède pas de permis de con-

duire) . Ces achats sont quelquefois l'occasion d'une sor-

tie en famille, avec les enfants, s'il y en a. Ces familles
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prennent alors une consommation ou un repas au restaurant

self-service. Remarquons que lors de ces déplacements du

couple, c'est le mari qui conduit la plupart du temps, y

compris dans les familles où la femme conduit régulière-

ment. Les courses faites en commun n'entraînent pas de

partage des tâches. Les familles passent ensemble dans

les rayons. Eventuellement, certains maris se consacrent

à des achats les concernant plus directement, bricolage,

photo, etc. Il apparaît donc une maîtrise masculine de la

conduite automobile, dont il s'agira de développer l'ana-

lyse.

En définitive, la mobilité autonome des fem-

mes est limitée aux déplacements ayant pour objet le tra-

vail domestique, ou aux déplacements domicile-travail,

ceux-ci étant eux-mêmes investis par le travail domesti-

que. Dès que la finalité du déplacement sort du quotidien,

ne serait-ce que par une périodicité large, la plupart des

femmes ne l'effectuent pas seules. L'essentiel des déplace-

ments du travail domestique qui nécessitent une automobile

sont faits par les femmes, sans leur mari, lorsqu'elles

combinent leurs achats ou leurs démarches à d'autres dé-

placements, déplacements du travail, trajets pour accom-

pagner les enfants. Et seules les femmes qui disposent

d'une deuxième voiture peuvent se rendre non accompagnées

du mari dans les grandes surfaces^

La maîtrise de la mobilité automobile paraî-

trait être fondamentalement le fait des hommes; les fem-

mes n'y auraient accès que par la médiation des nécessi-

tés du travail domestique.



C O N C L U S I O N

Les principaux apports de cette première étape

de la recherche que nous avons engagée sur les pratiques

de déplacement des personnes en relation avec leur posi-

tion dans la structure familiale concernent l'analyse du

travail domestique et de l'espace-temps des femmes. Nous

les résumerons ici rapidement.

En premier lieu, notre travail a consisté à

spécifier la nature des rapports sociaux qui définissent

le travail domestique et son attribution aux femmes. L'a-

proche du travail domestique en termes d'espace-temps fait

apparaître celui-ci comme structuré par une configuration

de contraintes, dans laquelle on peut ir.ettre en évidence "des de-

grés de nécessité et d'urgence variables. Dans cette hiSrar-

chie de contraintes, l'élément remarquable est, nous sem-

ble-t-il, celui-ci : les contraintes impératives, déter-

minant dans le travail domestique des tâches quotidiennes

ne pouvant être différées, sont les contraintes liées à la

présence immédiate du mari et des enfants. Les tâches

qu'elles déterminent ont ces personnes pour objet, répon-

dent à leur demande (que celle-ci soit formulée ou indui-

te) . Cet espace-temps, dépendant des autres membres de la

famille, se caractérise en particulier par le morcellement

et la superposition des tâches, d'autant plus marqués lors-

que les personnes pour qui le travail domestique est exécu-

té sont présentes. L'approche du travail domestique par l'é-

tude du temps et de l'espace des femmes nous a donc permis
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d1avancer que celui-ci s'exerce dans un rapport social de

service aux personnes, qui suppose la disponibilité perma-

nente des femmes pour la famille.

Fondée sur la disponibilité permanente des fem-

mes, la structuration de l'espace-temps du travail domesti-

que obéit à une autre logique que celle de l'espace-temps

industriel. Contrairement à ce qu'impliquent les études de

budgets-temps, ou à ce qu'ont pu, à une époque plus recu-

lée, supposer les tenants de la taylorisation du travail

ménager, le travail domestique ne peut être découpé en

tâches effectuées en un lieu spécifique et en un temps me-

surable, ne serait-ce que parce nue tout 1 'espace-temps des

femmes est espace-temps du travail domestique même si d'au-

tres activités y prennent place en même temps.

En second lieu, l'étude de la participation des

enfants, et surtout des hommes, au travail domestique, d'une

part, l'étude de la circulation du travail domestique entre

les femmes, d'autre part, nous ont permis de montrer que

l'affectation des femmes au travail domestique est une mi-

se au travail de l'ensemble des femmes et d'elles seules.

En effet, nous montrons que la relation de service aux

personnes est une relation non réciproque : la participa-

tion des hommes au travail domestique soit revêt un carac-

tère ponctuel et a le statut d'aide, soit (et les deux as-

pects ne sont pas mutuellement exclusifs), consiste en la

prise en charge d'une tâche spécifique déterminée en réfé-

rence explicite à une compétence acquise hors de la famil-

le, dans le milieu professionnel le plus souvent. Ainsi,

lors même que les hommes participent au travail domestique

ce n'est jamais dans une relation de service aux autres

membres de la famille, jamais en termes de disponibilité

permanente.
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Les caractéristiques de la circulation du tra-

vail domestique mettent par contre en évidence l'existence

d'une interchangeabilité relative des femmes au service

d'une même famille. Toutes les femmes se trouvent placées

dans un circuit d'échange de travail domestique avec d'au-

tres femmes (en particulier les femmes de la famille éten-

due) où les prestations qu'elles reçoivent ou fournissent

varient selon l'âge, l'activité professionnelle, la posi-

tion dans les relations de parenté, etc.

La juxtaposition des deux éléments principaux

dégagés ici, à savoir la non interchangeabilité des hom-

mes et des femmes, d'une part et l'interchangeabilité des

femmes avec d'autres femmes, d'autre part, dans la prise

en charge du travail domestique, nous paraît démontrer que

c'est le groupe des femmes en tant que tel qui est affec-

té au travail domestique (et non les femmes prises indivi-

duellement) , et ce groupe à l'exclusion du groupe des hom-

mes.

En troisième lieu, notre travail sur le terrain

rural de la Drôme nous a permis de confirmer une hypothèse

que nous avions élaborée antérieurement à cette re-

cherche, à partir de travaux d'historiens de la famille

principalement, hypothèse selon laquelle le travail domes-

tique est une forme de mise au travail des femmes spécifi-

que du salariat.

Dans le premier chapitre, nous montrons, sur

quelques points, comment s'est transformé le statut des

femmes et comment s'est constitué l'espace-temps du tra-

vail domestique lors du passage de la famille "d'Ancien

Régime" à la famille "du capitalisme". Dans le cinquième

chapitre, nous analysons les transformations du travail

des femmes paysannes à mesure que le salariat pénètre la

sociutô rurale et transforre les fonctions de la famille, en com-

parant des familles "atrironirles traditionnelle? avec des



-150-

familles plus proches de la famille du salariat. Nous met-

tons ainsi en évidence une transformation de la division

du travail entre les sexes et l'apparition des caractéris-

tiques du travail domestique dans l'espace-temps des fem-

mes et dans leurs pratiques.

A partir de ces résultats de notre recherche,

nous avons amorcé l'étude des pratiques de mobilité des

femmes et commencé à montrer que, de même que les autres

pratiques des femmes, elles sont déterminées par la for-

me de la famille et les rapports sociaux qui définissent

la place des femmes. C'est ce travail que nous comptons

maintenant poursuivre, et élargir par une approche compa-

rative de la mobilité des femmes et de celle des hommes

dans le cadre de la famille.
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D E S C R I P T I O N DE L ' E C H A N T I L L O N DE LENS

Désignation

A

8

C

0

i

f

G

Age
(approxinatif)

70 ans

60 à 65 ans

40 ans

38 ans

i>9 ans

35 ans

29 ans

Nbr d'enfants,
leur âge et
leur sexe

- 1 fille, 35 ans
hors foyer

- 1 fils et'2 fil-
les, tous hors
foyer

- 1 fils, 11 ans
- 1 fille, 15 ans

- 2 fils, 7 et
17 ans

- 4 filles, 10, 11
13 et 15 ans

- 2 fils : 19 et
7 ans

- 2 filles : 21
ans (hors foyer)
et 16 ans

- 1 fils : 11 ans
- 1 fille : 13 ans

- 2 filles : 6 et
9 ans

Profession

- sans profession

- Institutrice
à la retraite

- sans profession

- eoployle de
bureau

Profession
du oari

organisme
pw^lît ,retrai té

- Enseignant à
.la retraite

- Agent de oaî-

- Cadre Doyen

Zone et node
d'habitation

appartenent

- Lens - Centre
Raison indi-
vïduelle

- Coooune linitro-
trophe de Pag.
Maison indiv.

L t

- Périphérie de
Lens
Raison individ.

- CooBune de 1'ag.
glooération
Raison indiv.

- Périphérie de
Lens

- Appart. ZUP

Hbre de voitures,
perois

- pas de persis

- 1 voiture
- perdis

- 1 voiture
- perais

per-.s

- 1 voiture
- p e r o i s

- 2 voitures
- perois

- 1 voiture
- 1 canion

Origine
sociale

- Père, fonction-
naire

- Hère, sans pro-
profession

- Pèpe, iineur
- Hère, sans

profession

- Père : «ineur
- Hère : sans

profession

- Père : oineur
- Hère : sans .

profession

- Père : enseignant
- Hère : sans

- Père : lineur
- Hère : sans

profession

- Père : «îlitaire
- Hère : sans



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS ( s u i t e )

Désignation
Age

{approxinatif)

libre d'enfants,
leur âge et
leur sexe

. Profession
Profession
du oari

Zone et aode
d'habitation

Qbre de voitures,
perois

Origine
sociale

32 ans Fille : 7 ans - Feooe de aénage - Représentant
Lens - centre
Maison indi-
viduelle

- 1 voiture
- pas de perois

Père : ailitaire
Hère : sans
profession

42 ans

1 fils : 14 ans
2 filles : 14
ans et 1 hors
foyer

- Vendeuse - Ouvrier
lens - centre
Maison des aines

- pas de voiture
- pas de perais

31 ans
2 filles : 5 ans
et 7 ans

- sans profession - Facteur
Périphérie de
Lens
Appart. ZUP

1 voiture
pas de pénis

26 ans - pas d'enfant - Ouvrière - Ouvrier
Couenne de l'ag.
Maison des oines

1 voiture
pas de perais

Père : ai rieur
Nîre : sans
profession

41 ans
1 fils : 15 ans
2 filles : 9 et
11 ans

- sans profession
- Employé" de

bureau aux
HouH 1ères

Maison des aines
1 voiture
perais

Père : aineur
Mère : sans
profession

45 ans

1 fils : 19 ans
hors foyer
2 filles : 14
et 17 ans

- Eoployée de
bureau - Imprioeur

• Périphérie de
Lens, liaison
individuelle

1 voiture
pas de perais

Père : eaployé
Houillères
Hère : sans
profession

34 ans
5 fils : I, 10
U , 13 et 16 ans
1 fille : 15 ans

- Feooc de aénage - Manoeuvre
Périphérie de
Lens
Appart. en ZUP

• pas de voiture
- pas de perais

Père : aineur
Rère : sans
profession

39 ans
- 1 fils: 15 ans
- 1 fille : 13 ans

- Profession
1 ibérale

- Profession
libérale

- Coooune de 1'ag.
Maison indiv.

2 voitures

perais

Père : cadre
supérieur
Hère : cadre
supérieur



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS (suite)

Désignation

P

0

R

S

T

U

V

U

Age
(approxiaatif)

35 ans

40 ans

35 ans

50 ans

35 ans

35 ans

26 ans

29 ans

Nbre d'enfants,
leur âge et
leur sexe

- 2 fils : 1 sois
et 5 ans

- 1 fille : 7 ans

- 3 fils : 11, 14,
et 17 ans

- 2 filles : 7
et 14 ans

- 1 fille : 25 ans
(hors foyer)

- 4 filles : 4, 5
9 et 13 ans

- 1 fils : 14 ans
- 1 fille : 15 ans

- 1 f i U : 3 ans

- 1 fils 8 ans
- 1 fille : 6 ans

Profession

- Enseignante du
secondaire

- Enployée de
bureau

- Coiffeuse

- sans profession

- sans profession

- sans profession

- Employée de
bureau

- Eoployée de
bureau

Profession
du aari

• Enseignant du
secondaire

- Enseignant du

- Enseignant du
secondaire

- Enseignant du
secondaire

- Ouvrier

- Ouvrier

- Agent de oaî-
trise

Zone et mode
d'habi tation

- CoBoune de 1'ag,
de Lens
Maison indiv.

- Périphérie de
Lens
Raison indiv.

- Coao'jne de 1 ' ag.
Maison indiv.

- Connune de l'ag.
Lens
Maison indiv.

- Périphérie de
Lens - ZUP
Appartement

- Périphérie de
Lens
Raison indiv.

- Périphérie de
Lens
Raison indiv.

Hbre de voitures .
perais

- 2 voitures
- permis

- 2 voitures
- permis

- 1 voiture
- perais

- 2 voitures

- perais

- 1 voiture
- pas de perais

- 1 voiture
- pas de perais

- l voiture
- perais

Origine
sociale

- Père : iîneur
- Hère : sans

profession

- Père : cadre
agricole

- Itère : aide
faBÏliale

- Père : coiffeur
- Hère : coaaer-

çante

- Père : sineur
- Hère : sans

profession

- Père : lineur
- Hère : feue

de aénage

- Père : «ineur
- Mère : sans

profession

- Père : cadre
- Hère : sans

profession

- Père : «ineur
- Hère : feue

de aénage



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS (suite)

Désignation

X

Y

Z

A.A.

A.B.

A.C.

A.D.

A.E.

Age
(approxinatif)

29 ans

28 ans

58 ans

33 ans

31 ans

32 ans

40 ans

48 ans

Hbre d'enfants,
leur âge et
leur sexe

- 2 filles : 7 et
11 ans

- 1 fils : 6 ans
- 1 fille : 2 ans

- 1 fils et 3
filles (tous
au foyer)

- 1 fils : 6 ans

- 1 fille : 9 ans

- 1 fille : 4 ans

- 1 fils : 6 ans
- 2 filles : 9

et 13 ans

- 1 fille : 21 ans
(hors foyer)

Profession

- Vendeuse

- sans profession

- sans profession

- Ouvrière

- Eoployée de
bureau

- Vendeuse

para-oédical

- Ouvrière

Profession
du oari

- Ouvrier

- Médecin

- Cheainot des
Houillères -
Retraité

- Ouvrier

- Enployé de
bureau

- Ouvrier
qualifié

secondaire

para-oédical

Zone et oode
d'habitation

- CosQune de 1'ag.
Raison indiv.

- Conaune de 1'ag.
Maison indiv.

- Commune de l'ag.

- Coooune de 1'ag.
Bai son indiv.

- Périphérie de
U n s - ZUP
Appartement

Maison indiv.

Raison indiv.

Maison indiv.

Hbre de voitures .
perais

- 2 voitures
- perais

- 2 voitures
- perois '

- pas de voiture

- 2 voitures
- perois

- t voiture
- perois

- pernis

- perais

- perois

Origine
sociale

- Père : cheiinot
aux Houillères

- Hère : sans
profession

- Père : ensei-
gnant

- Hère : sans
profession

- Père : aîneur
- Hère : sans

profession

- Vert : aineur
- Hère : sans

- Père : cheainot
des Houillères

- Hère : sans
profession

- Père : «ineur
- Hère : sans

profession

- Père : cotier-
çant

- Hère : ?

- Père : lineur
- Hère : sans
profession



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS (suite et fin)

Oésignation

A.F.

A.G.

A.H.

A.I.

; A.J.

Age

(approxinatif)

45 ans

31 ans

61 ans

28 ans

50 ans

Nbre d'enfants,

leur âge et

leur sexe

- 1 fils : 22 ans

- 1 fille : 17 ans

- 1 fils : 6 ans

- 1 fille : 4 ans

- 1 fille : 40 ans

(hors foyer)

- 1 fille : 3 ans

- 2 fils : 23 et

26 ans

Profession

- CoDoerçante

- CoDDerçante

retraitée

- Ouvrière

Profession

du cari

- Ccmoerçant

- Coanerçant

- Technicien

Zone et mode

d1habitation

- lens - centre

Raison indiv.

- Périphérie de

Lens -ZUP

Appartement

Naison indiv.

- Périphérie de

Lens

Maison îndiv.

Maison indîv.

Nbre de voitures .

perais

- 1 voiture

- 1 caoion

- perois

- 1 voiture

- pas de perais

- 1 voiture

- perois

- 1 voiture

- pas de perois

- perois

Origine

sociale

- Père : coaierç.

- Mère : cotier-

çante

- Père : ouvrier

- Mère : sans

profession

- Père : ébéniste

- Mère : sans

profession

- Père : ouvrier

- Mère : sans

profession

- Père : couer-

çant

- Itère : coiierç.
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